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Avecques plusd'adrelfe & de vigueur nous (iiiu 

Théophile* Tyramty aStt x* 

Que .peuvent les defirs quand l'eipérance eil morte? 

Baro« FanhinUi aBe ^ 

On n'eft jamais blâmé de ces nobles defirs 
Qui nous ouvrent les mains pour faire des plaifir«. 

Du R]rer% AldmidonyâBi s« 

Le defir violent de (àuver ce qu'on aime 

Peut plus deflùs l'elprit que l'épouvante m£me« 
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^ctifse â ptnur fou toi d'arsntaigeiix âefirs , 
fie» pfaïfics de fo» rot fiûi fes propres plai(irs« 

Id. Efiher,aShim 

QitetifB'ttir ai^k annovr ptttflb notiT ^nCeîgnet^ 
le pltttbeaii de»deftnr- c'«0 ceim de régner. 

Làcfi|iie le défit tiabè Itf }ftgei«eflt. 
Il bosleveBft tout p«r (biLâyeuglemeni, 

£eiM>ff9 0fittt tbtâSfmktj vaincre un mal (aof 

Qid fe ^aît oodéief « s*il veut , tout lui fuccède« 
Pour obi£nic nos fias.».&'a%îroi!s poîfit fi hatft; 
A qpi ie defir majique^ aueua bien ne défaut» 

&OUOU, & Çmefi , acte 5« 

Nos glusgraAds«nnemâ ce (but nos defirs mjmef» 

Ils nous porteAt fouYcnt en des périls extrêmes , 

Us nous rendent pareils aux moindres animaux # 

Et (ont nos partisans pour«tre nos bourreaux: 

Quand nous leur adhérons , notre perte efl certaine» 

Ils nous charment les Cens d'un appas de (yrène , 

Qui nous flatte d'abord pOiic nous faire aby fmer , 

Et qui ne (èmble dotx «[^ae poui^fè rendre amer. 

Mais» quand nous excitons nos forces languiflântes. 

Afin de repouflèr leurs attaques puiiïàntes , 

Nous méritons alors le nom que nous portoits , 

Et pouvons tout dompter puifque nous nous domp* 

tons. 

Ceft dedans le combat qu'on trouve la couronne; 

Si Ton ne la difpute , elle n'efijam^s bonne. 

B i j 
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Le repes fixit la peine » & le droit des lauriers 

EU pour les combattans plus que pour les guet'» 

riers« Ciller». Quixêîre^ aSe x« 

Plus le de£r cfl ^rand , Se plus l'abânoe eâ rude*; 

Gilbert* ^Amours de DioBe , a&e ^^ 

UnJefirbicn règle doit toujours être égal; 
Ce qui combat un bien ne peut être qu'un malw 

Qiiinault* AUibiâdes^ aÛt 24 

Que ne peut le defir d'une ame impatiente! ^ 

De Caux* lyfimachm y û&e 2^ 

On ne peut defirer ce qu'on ne connaît pas. 

Voltaire. Zaïre» a^t i« 

Qui nHi plus de defirs efi au deifiis des grâces* 

La Chauifëe* Maximien ,. a^ 2^ 

Gouverner tout le monde efi un fort plein d'appas ; 
Mais le monde eft borné 9 le de/îr ne Teâ pas. 

BoifteL Amme^a^ezi 
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Ijoasque » nous commandant « un prince (ë orahlc 9 
Pn le venge , on le fèrt quand on délôbék* 

Du Ilyer» n^iniff oci< » «^ I» 



DESSEIN. 

Um deflèin criminel ne manque point d*obAacIe.> 

Baro. ^. EvfJJu , 4âe 5 • 

C'eft ce qui doit apprendre aux âmes téméraires 
Que de trop grands deflëins leur (ont toujours 
contraires. DuRyer, Atcianitjoâe 3^ 

Un dellêin périlleux Ce doit examiner» 
Et ce n'eu pas allez que de l'imaginer ; 
Il £iut en voir la fin , premier que s*y résoudre : 
Un homme préparé ne craindroit pas la foudre* 
Ce qu'on pen(è en tumulte eft fujet à faillir 
Par le moindre accident qui nous vient aflàillir* 
Hais 5 avant qu'entreprendre une haute aventure ,. 
Quand un fblide efprit s'en ed fait la peinture , 
Rien ne l'étonné plus ; ni foible , ni mutin , 
11 fait , &; laillë faire au Hipréme deftîn* 

Scudéry, Céfar m. , a6ki i, 

Im deflèins élevés ibnt toujours périlleux. 

Id» Orantty oBt 3» 

B« • • 
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Un deflcin découvert ne fçaucoit xéuflir.. 

Ihïd,. aSle 4; 
Le defTein /^nt eft t «itaufli ^s mérite^ 
Mais le deShin fufSt 9 fi TefFet ne profite. 

Kotrou. Ântigone, ûCle 39, 

Par le deflêîn, l'offenfê cft à moitié commift ^ 
Le mal oà Ton conïcnt eft prefque exécuté : 
£t c'efl avoir failli que Taroir fouhaîté» 

Id • Qéa^imr • a£t^ 4.4 

A qui laiflê fanguir Tcffet d^un grand deiTein , 
Le temps peut^rrïicher les artftesde h main , 
Et les faire paflèr en celles du coupable , 
Quand dé les prévenir on s'eâfait incapable. 

Id. Cofrots , a£le 4-^ 

Contre «n fermé defl^in toute puinânce ci vaine ^ 
Et de i*îndill@reitce elle produit la haine. 
Quelqu'efibrt violent qui nous puifiê aflaîiHr, 
Pouvant rbufG'îr la norc > on ne peut pojnt faillie^ 

Id*. Zbacceatx wfiiéiké t aât a«, . 

Tous cffi^s (bot beaux d^ttn<dei!ètn glorieux». 

Un deflèin glorieux eu tou^oufs^^ légttime ; 

S'il paflè pour un mal , c^â <iane la folie efiime* 

Jbiâ^ àStt 4« 

Les timides deflèins jamais ne réuffiffent ; 

Mais ceux qui , pour régner , tous obfiades franchif» 

lent • 
Doivent toujours attendre un (ùccès glorieux , 
£t donner de la ccainte aux pfau (&ixiiou3C« 

Frenicle, Hiobiy a^t x^ 
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le ieCkin fait le crime , 8c non pas le ha^rd. 

Definarets. Mirame^ a&i 4« 

Un deflèln éventé réuiCc rarement. 

Corneille P. Médée »â£le ]« 

Un deflèin formé ne combe pas afnfi; 
Il fait toujours Ibn but, jusqu'à ce qu*U IVmporte» 
le premier (âng yerfé rend Gl fureur plus forte ; 
11 Tamorce , il racharne, il en éteint l'horreur « 
Et ne lui laiife plus ni pitié ni terreur* 

Dans un granddeffiân rien n'eA à négliger. 

Id« Satùrius » aSle 2# 

En un grand deflèin Se qui veut promptitude t 
On ne s'explique pas ayec la multitude. 

Quand l'eipric «â ardent & le courage prompt» 
Un deflein n'a jamais de malheureufe Hiite v 
Mais l'affaire qui traîne eft à demi détruite* 

Detfontaifler. Cii , a&t im 

Le deflein de mourir eft une trifle gloire , 
Alors qu'il nous ravit le fruit d'une viâoire# 

Pour exécuter un con(èil Kàlucaire, 
Achnet , la diligence eâ toujours nécelTaire. 

Id.. Ferfide^dâe 4>m 

Il iaut précipiter un deflêin^ important. 

Ne point faire languir une grande entreprifè, 

Eft pourfmvre une route aulfitot qu'on l'a priCè. 

Magnon. Séjanui^aSlt 3« 

B ir 
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Quand on forme un deflèin auflî grand que le mien ^ 
Sous les ordres du ciel on n'appréhende rien ; 
On & met au-^ellîis de l'humaine foibleile* 

Boyer. Judith , a6lt 4, 

Qui d'un noir deflèin (è connott incapable 
Dans un autre jamais ne le troure croyable» 

Corneille Tb» Perfie,aâie t* 

JCn tête d'une armée expKqner (on ddTeîn , 
C'eA agir en amant , bien moins qu'en fbuveràim 

Id* Timocrate s a£le t * 

Un grand de{&in dépend d'en bien ehoifîr le tero ps^ 

Quinaolt* Agrippa, aâe 1. 

les plus juHes deflèin^ , règles par la prudence , 
Changent fûivânt le temps ou quelque circonftance ^ 
Et ycomme Cous les cieux tout change inceffamment». 
On doit, en divers temps , agir diver&ment» 

Idt Aîcihiades^ a$lt i-m 

Souvent d'un granddeflêin un mot nous fait jugera 

Racine» Athalit^ a£lt 2» 

Les dellèihs mal conçus (ont bient6r renver(es. 

La Poujade* Alphonfe, a6le r« 

Un grand deflêîn (è forme à l'ombre du myftère : 
L'art de la politique ed d'apprendre à & taire» 

Pradon. Phèdn , a£it 2 • 

Il faut qu'un grand deflèin (iir l'équité Ce fonde. 

là. Statîra^ aSie i» 
Tous les defleins hardis y 
S'ils ne font achevés , ne font point applaudis. 

Pader» Amigone , a€te a^ 
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Les grands delleins toujours^ourent quelques ha» 
iàrds. . . Bernard* firuaa , êât x« 

Ott rifque Ces deflëins à les faire éclater. 

Ida Laodannt, a0i 4* 

Un grand deflèîn Ce forme-t-il d'abord i 
Plus il coûte à réfoudre , & plus il en efi fort. 

Siottpeiropx. Hypenmt^n , aât 2. 

Qtii n'a point de deflëins ne cherche point à plaitet- 

La Chaoilëe* ifoxiimen, a^t 3« 

Un mortel que la haine ou que l'amour irrite 
Annonce Ces deflëins , en voulant les cacher ; 
On apprend Con lècret , même (àns^le chercher** 
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Xj^a r r e t du déflin^ 
8c rélenre de cgut U conduice d( la fin» 

Du Rjer», Jlfgtwt ^ât f^ 
Laiilbfit au deftin le foin de Tavenir ;. 
I]^ iioii^ faut arriva aà &a Toid^k naos loèAce; 

Les arr^cs^^ dii defita aefoot p«» Hcwh^u 

A la prudence humaine» 9i le^ ct^fi^ futures^ 

NoHf trompent quelquefois dedàArkiiraavefiiiimfd' 

Qui des^Hioindref dangeff'feroitipouvanté ». 

Il perdroit les douceurs dé la félicité ,. 

Et ne pourroit jamais achever rentrepri(è.. 

Devant que de ré(budre , il faut qu*un homme avi(e>t 

Et que dans fcs coniêils. il Coit judicieux ; . 

Mais , lorlque nous voyons que tout rit à nos yeux § r 

Il ne faut pas laiilèr un extrême avantage 

Eour de foible^iôupçonsdV trouver de l'orage*. 

Ces éclatans détours^ue font les déflinées 
Sont aflèz^rarement Poeuvre de peu d'années» 

Corneille P« AmU , d0e z«. 

n faut que chacun (mve (a defiinée« . 
Pamour entre les rois ne fait pas^l'hymchce';. 
Et les^raifônsd états plus fortesrquefèsflceuds^- 
Trouvent bien Ics.moycnsrd'to.éteîndre les^feux». 



DES T r N. ip 

le defUn , aux grande cœurs H (burent mal propice » 
Se ré£but quelquefois à leur faire judice, 

L'e(poir le mieux fondé n'a jamais trop de forces ; 
Le plus heureux defUn (ùrprend par les divorces* 

Id* Smorius , aêlc 2« 

G'eft un fâcheux deftin que le deffin des princes ; 
Ils (ont toujours en butte à toutes les provinces ; 
Toutes leurs aâions fe font avec éclat» 
Et leur moindre penfer touche tout un état* 

La Calprenede* Comte d'EJUex , aSte s ^ 

Lorsque nous éprouvons le deâin malheureux» 
L'ennemi qui nous tue eft le moins rigoureux* 

Desfontaineffe Ewiinidoat 4^e z» 

D'un e(prit égal , prenez d*un même front 
Et les biens & les maux que les devins nous font, 

Chilliac. Cii, oBt i. 

Il faut pleurer & plaindre un deftin rigoureux. 

La CaM* lac^ejkppofi , à€le x«. 

Les liens les plus doux à la fin nous (ont rudes. • 
Le temps akère tout pa^T'iAsrvicQcffitùdes : 
Chaque jour nous fait voir iês révolutions t ^ 
£t change , avec nos morurs » nos inclinations^ - 
L'on paîlè en un moment de l'amour à la haine: 
Oi l'on croît (on plaîfir » . l'on y trouve (à peine ; 
Et tout homme ici bas ^par larrét du deftin > 
N'eft jamais tel au foir qu'il étoit le matin. 

GiUet* Quisealtty cBe 4«. 

£e deflin quelquefois (c pjait à décevoir 

' B vj 
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lo destin;' 

La crainte des mortels aulSbien que l'erpoir* 

L'£coilc. Bille eJcUve, a6ie 2»« 

n entre (buvent du deflin dans Tamour.. 

Corneille Tb» ^t-idne « a€le 'xv 

Le deflln d^autrui ne règle pas le notre. 

Id. . Commode j a£le % ,, 

Qu'on fe trouve en naîflântau trône ou dans là bouc,. 

Ce font coups dé hafàrd dont lé déflin fé joue ; 

Et jamais uir grand cœur ne tite vanité 

De ce qu'a fait pour liii fbn inégalité. 

Quoi qu'il ait de mérite , il en fuit l'avantage , 

S'il n'en eA convaincu par ion propre fuifrage; 

Um Darius ^aSie 2» 

En nous quelquefois , par un pouvoir fupréme ^ » 
Il entre du dèfiin dedans la vertu même; 

Qatsaulr» Âflrate^ aRti-^. 

Tout éclat , quand il plaît au deflin^ 
Paflè comme une jSeurdans le cours dHin matinv. 

Vilkdieu,. Favm , a£le 34 

• 

Jfalgr^ nom y le defliii nous entraine y 
Il verfè dans nos cœurs ou l'amour^u la haine-: 
On n'en eft point le maître ; & chacun , en naiflànt -^ . 
Reçoit >une influence , & court a ron|)enchant« 

Fradôn» ■ Phèdre , aSle •4», 

On ne peut éluder las arrêts du déffin*. 

Id; Ré^ltts j aSli^.^ 

Voilà le deffih dès tyrans tels que lui : 
Ils traînent après eux un éternel ennui ; 
Et.c'efi dê^jfufles -dieux .ua.ofdre légitinie ^ 
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^e la cnltite fans cefl*e accompagne le crime. 

Caropifiroo* Virgtme ^ û^î $• 

Quelquefois dans la guerre un deftin farorable 
Nous tire d'un pâril' qu'on croit inévitable* 

Le dèftin équitable 
Fait triompher le ]ufte & punit le coupable ; 
Et les^ dieux , ennemis des criminels projet»* 
N'ont jamais protégé de (èmblables-forfatts* 

La Grange*. Aàherbtl^ê&t 1%. 

La prudence mortelle Bc le pouvoir humain 
Ne f^auroient révoquer lès arrêts du deflin* 

Id; Aïctjtf, a$lt si 

Le déflin a pouvoir fiir les cours; 
n fçait , dès plus unis troublant Tintelligence , 
Leurfûre ,. quand il veut, fentir leur dépendance* 

. La FotCu . Manliui , AÛt s • 

Souvent le deflin fait paraître 
Qu'un béroft de fon fort n*eû pas toujours le maitre« 
Vaërnevick.. Duc de Mommomh , ûSlt i. 

Tel efi du genre humain le deftin déplorable,. 
Qu'un jour il doit quitter tout ce qu'il a d'aimable* 

Un deflin fhtal'fbuvent nousporteau crime. 

Barbier* Comélie , a£le s m 

Tout mortel, quandil veut 9 faît.(bn drôin lui-mê- 
me* Bellegrin,. félofét ^ oBtt u. 

liftdccrctdtt-defiîh ne peut être évité, 

Pmichtt». Omit, aûe 5*- 
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Qui pourroit fixer les volages defiinr ? 

DeKhampt* Miius , a£it 2^ 

£e defiin ne fçaQroit'démentir les oracles. 

De Caux. Marius » aât 4« < 

Lei dieux du haut du ciel ont compté nos années > . 
Suivons, (ans reculer « nos hautes deiliaées; 

Voicaire, Cefarm^^aSe 3«- 

Les arrêts du defiin trompent fouvent notre ame»* 

U conduit les- mortels , il dirige leurs pas 

P^r des chemins divers qu'ils ne connaîflènt pas;^; 

n plonge dans rabyfme ^& bientôt en retire ; • 

Il accable de fers ; il élève à Tempire » 

Et fait trouver la vie au milieu des tombeaux* 

Id. Orefie » aSt 4«; 
On peut être» à la fois, 
Criitiinel par deftin & vertueux par choix. 

Le defiin rarement favorise à demi. 

PîroD, Gufiave, aâe s^' 

Fardes chemins divers chacun court à fa fin» 
Sans jamais en fçavoir le moment incertain. 
Le deftin quelquefois fouffre que l'on déclare 
Ce que pour nous un jour fa puiflance prépare» 
D'un oracle ou d'un fonge il choifit lelècours,* 
Pour marquer le moment qui menace nos jours. 

La Tournelle. (Edipe ^ aSlt^'U 

Qui veut des Céârs ravir Tautorité 
Attend tout du defiin » dont le fatal caprice- 
Place au trône un guejrrier , ou l'envoie au (ùpplicr* 
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|pr/qu'jl5 veulent fîir nous exercer leurs rigueurt » 
Ils cojnmencenMûujours par attaquer nos cœurs. 

SaoDuiierivc* BajaittfOâtu 

Telf (ont du defiin les révères décrets: 
E<a gloire & le bonheur tour-à^-tour (è1>anni(Ient» 
&*Cûm£en(ënt:run Tautre , & jamais ne finiflènt. 

(MarmonteU Qécpatrts a£tt i» 

Qùî'peut des- defiins^ changer Tordre étemel f 

Saurin» Amàioplùs » oBt x« 
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C/M combat vainement contre fâ defiinée. 

Baro, CUuimondt i aSt ' l • 

Tout dépend ici bas des fières defHnées ; 
Et celles que le ciel veut rendre infortunées 
Ke peuvent efpérer que dé fûne{lès jours. 
Tant qu'un être malin ait achevé ibn cours. 

Scudéry*. Arminius^ a£èe 4« 

Nous-mêmes conduirons nos faits Sr nos années ;' 
Nous fèuls pouvons former nos bonnes défUnées* 

Id« Céfir m., aâe i«.. 
Témoignons au ciel qae nos âmes bien nées 
'Attendent de fès foins nos~ bonnes deftinées* 

nesfontainet* ' S, Alexis , aÙi x • 

Nul ne peut s^oppolèr contre la dèîHnée. 

Gilbert* Marguerite de France , a&i s^ 

On lutte vainement contre la deHinée. 

De Prades. Victime d'état ^ «^e 2 • . 

Le fttccès dépend des deftinées* 

Racine. Bala^tt » aStt i • . 

Que peuvent nos fbins contre nos deftinées ? 
Que peut contre Tamour le nombre des années? 
Le ciel 9 quand il le veut, fçait trop nous enflante- 

mer. 
Et, tant que l'on reipire, on peut toujours aim^«« 

Pader*^ Antigwie^ a£ie 2»l 

Heureux qui peut trouver de belles, defiinées^;: 
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Quit d^un coup glorieux , voit trancher &s année*! 
Et malheureux celui qui , traînant de longs Jours ^ 
Aiceod qu'un (bit vulgaire en ternune le cours l 
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Jl n'ed point d'intérêt, de fceptre, nid'elpofr y 
Qui me puiflè obliger à trahir mon devoir* 

Du Ryer* Nitocrisy aBe j*^ 

Four garder un cœur généreux & fidèle , 
J'écoute (èulement mon devoir & mon xèle«L 

Ida SéLûl , aSlt 3 » 

Bien que nous devîons tout aux puiïlances (uprcr 

mes. 
Madame, nous devons quelque chofè 1 nous mê-/ 

mes ; 
Sur tout quand itous voyons des ordres dangereux^ 
Sôus ces grands (bu\«erains , partir d'autres que 
d'eux. Cprneille P. Othony.a£ie y. 

Le devoir défunît l'amitié la plus forte; 
Mais lamour aifément fiir ce devoir remporte,. 
Et Ton feu, qui jamais ne s'éteint qu'à demi,, 
Intéreffe un amant autrement qu'un ami. 

Ibid.. aêie $• 

Un pas hors du devoir nous peut mener bien loini 
Ajrèsle premier p^s., ce pas feul qui nous gcne,. 



JL'amottr rompt aififmeiitle refle de fa ctiainfe* 

Id. Saréaa, aâe ^ 

Le devoir vient à bout de l'amour le plus ferme ; 
Les grands cœurs ont vers lui des retours éclatanr^ 
Et 9 quand on veut (è vaincre » il 7 faut peu dé- 
temps; 
IJn jour y peut beaucoup j wne heure y peut (iiffirer 
Un de ces bons momens» qu'un cœut rCoCt en dé<» 

dire; 
S'il ne fiiit pas toujours nos (bufaaîts èc nos Colnt^ 
n arrive Souvent quand on l'attend* le moinsé 

Que le devoir efifoible oà triomphe Pamourf 

Chevreau* îaaoctnt emli , a&t z^ 

Le devoir efi (anrforce où parle l'amitié » 
Et la jufiice efl morte où règne la pitié* 

Gillet. Artdt règnsf^ aâe 14. 

Le premier devoir dans un malheur extréme- 
Nous appelle toujours au (ècours de nous-mémesik 

Gilbert. Arn9^ aSle 3» 
Pour les heureux (uccès rendre grâces aux dieux^ 
G'eA 1» premier devoir d'un roi viâorieux* 

Boyer. Agamemnoitt oBe i^. 
!A faire ce qu'on doit on ne mérite rien ; 
_Et la moindre vertu» dans toutes fes maximes^. 
Etablit le refus de commettre des- crimes. 

Corneille Th. Commoitt aSU U- 
Quoique du (àng la puiilànce foit forte , 
,tl faut 9.&ns balancer , que le devoir remportée 

QiiiMttlt*. Strmaktj ûât 1^ 
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Four remplir un devoir qui fait tremUer d*effi:oi» 
Us cdrar ii'eâ poinc fi libre 8c fi maître de (bu 

U Feâe. Folixènt, oBe 3»^ 

Qttt connoit (es deroirs les luit fans vsoknce. 

Na4d« Mariants ûât i» 

Entre tous les devoirs»^» régnent parmi nous» 
Le Ibm des maftevreux efl le pkis beau de to«s;» 

là, Sêul^ ùâe s« 

I/aiiiom psffie en vam «[iiEnd j'entends le derotfw 

n e& beau qu'un monarque ofKe un bras ièoounibla 
A d^mtres potentats que la fortune accable ; 
Mais, Joc^a^ £uit pour eux halàrder ton pouvotr^ 
le fidut de lôa peuple eft Cm preiiMer devoir. 

Le devoir, dont toujours^ veux fiiwe les kàx». 
Eft un oracle sftr , qui parle au cœur des. rois,. 

le premier devoir eft d*empéclier le crime* 

Voluire. Mariant ^ aâe ii 

un doit tout quelquefois^ au dernier des iiumains». 

Id* TancMt , a^t ^. 

Jamais le devoir ne terntine une afiaire; 
Quelqu'ardeur qu'il afièâe, il ne veut qu!à demi :r 
l'intérêt (çait lui (eul agir en ennenri* 

F&Uard. TUmifioclt , aSU i^ 

Dans le cœur obfiihé d'une fière maitreflè, 
le dev^ ».tûUf les jours, £ut naitce la unàxtfCt^ 

Qftuthîer*. MaflU»aÛt\m 
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Je dois plus écouter le 'devoir que Tamouf; 

Je connols mon erreur* Ce n*eâ pas (ans retour 

Que, dans les coeurs bien* nés, Taniouc éteint l» 

gloire ; 
Bientôt un noble efibrc ramène la viâoire; 

Morand. Childiric y aÛe z» 

Vous fiineUe devoir , vous importune gloire, 
'Quel eft votre pouvoir fut les foibles mortels? 
Pourquoi les fatiguier par tant d'aflàuts cruels> 
Si .vous les trahiflcz^ ou n'avez pas la force 
D'étoufièr de Tamour la plus légère amorce? 

Examiner des' lojx qu'un jufie droit impolër 
Avant que d*obéir en rechercher la caufe y 
De fa fbumiffion c'eft perdre tout le fruit ; 
On doit fermer les yeux quand le devoir conduit» 

Qui d'un beau devoir cherche à fuivre la loi. 
Qui n'en veut qu'à la gloire , efl digne d'être roL- 

Id. TéglUyO^tim 

Le devoir n'a point droit à la reconnoiflance* 

Greflec* Edouard f a6ie j^. 

Quoique le devoir (bit vainqueur a (bn tour» 
Il eô trop dangereux de combattre l'araour* 

Linant. M^aïde ^ êSie i^ 

Méditer (ùr la mort^ c'efl te devoir du (âge. 

X La Place. Qilife j a^t $ , 

Ed-ce le temps d'aimer >. 
Quand le devoir appelle & doit (ëul animer f 

IdL Vtnîfe Jkuvét >. afif $4, 
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C^efi le devoir des hommes généreux. 
De retracer {buyent ce qu'on a fait pour eux« 

Manger. Jbntfim» aât U 

le devoir d^2n (ujet à /es bornes prescrites , 
&igneur; il ne doit point en paflèr les limites» 

• 

Du devoir il e& beau de ne JaiÀais (brtir , 
Mais plus beau d'y rentrer avec le repentir* 
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DIEU & LE SEIGNEUR^ 

F&enS garde qu'Hun, dîeu» 
Sans être vu d^avcun, peut aller en tout Géu* 

Auyray« Mâdontt^ , ûfit s , 

Pen(èz-you5 que celui qui voit clair aux ahyfine^ , 
£oit aveugle ea Thorreur compagne de vos crixnesf 
Trompercz-vous celui dont les yeux font ouverts 
Sur les plus noirs cachots de ce vafte univers ; 
Qui regarde du ciel les gênes qu'il prépare 
Pour vous punir 9 un jour, d'un ade fi barbare ; 
Qui gouverne 8c retient le cours des élémens » 
Et la terre en repos dedans fèr fondemens ; 
Celui qui fçait 6c vok la caà£è au tempêtes » 
Dont fbuvent fa juftîce a menacé vos têtes i 
Cet auteur fouveraia ^ oout pré&nt en tous lieux , 
Ce véritable dieu d'entre tous les faux dieux , 
Qui permet lesma Ifaeurs dont vos majns criminel^- 

les 
Tiennent le mouvement qui les a rendu telles; 
S'il voit ce qui n'eft pas> lui pen&z-vous cacher 
Ce que tout Tunivers femble vous reprocher f 
On ne le peut tromper ; (à pcé&nce eft û vraie ^ 
Qu'il efi même en ce corps Se remplit cette plaie« 

Ibidm a^e 3* 

Dieu! que vos jugemens ont d'étranges refibru , 
Inconnus aux efprits dans la prifon de^ corps ! 

XhV« 
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Qui pourrôit aller contre Tarrét â*ati dieu 
Qui Ce fait adorer Se connoitre en tout lieu ! 

Monarque (buveraîn du ciel Sr de la terre» 
Qui difpenlès les biens, ou lances le tonnerre» 
Selon que notre crime ou notre piété 
Anim^ ta colère 9 ou preflè ta bonté. 
Supplée i non dé&ut , ièconde nion coniage ; 
HépaDdi à pleines mains » fiir ta ▼ivame image t 
Cette gloire édatante & ces riches trcibrs 
Qui foat tout le bonbeur & de Tame ft du corps* 

Qvot qu'il puilK ordonner^ (a volonté fi>tt fiâtes 
Le bonheur le plus grand que mon ame(buhaite 
£Heiè conformer > uns réfenre Se (ans choix , 
Au décret fouverain de &s divines loiz* 

Qu'importe que ces bois , fouillés par ta pré&nce « 
Couvrent ton attentat de Tombre êc du£lence » 
Si les yeux pénétrans de ce dieu que je £èrs. 
l'ercent TobCburité des plus (ombres défèrts? 
Pu tout il tù pré&nt ; il voit que tu rofièn(ès^ 
^voit ce que tu fais^ il jfçait ce que ta pen(ès9 
£t cette folitude, «où tu faibles caché, 
lui montre à découvert l'horreur de ton péché* 

Ibiim a€le 4* 

I^ dieu qui conduit les afi&îres humaines. 
*wd, félon qu'il lui plak, nos entreprifes vainea; 
^t, félon qu'il lui pla& , il verXè deflus nous 
^ qui nous efl amer on ce qui nous eft doux; 

Du Rycr, Oéomiionj aile $0 
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O juge destceursique notre vigilance 
Contre tss volontés eft de foible défenfe ! 
Tu détruis nos deflêins ; & ni pièges ni rets 
'Ne peuvem renverfèr Tordre de tes arrêts* 

Rocrou. Cléagenor^ aBe 5« 
Il n^apgartlent qu*à vous de défaire un grand roL 

LaPlneliere* Hi^îytej a^e §^ 

Quand dieu fait les états» il infpire lui-ménie 
Le vieil ôc premier dit^t» fur qui le diadème 
Etablit (bn pouvoir avecques fermeté , 
Et le règle aux humeurs du peuple (ucmonté; 
Si bien qu'elle eu plutât, cette loi Souveraine >, 
Un décret tout divin qu'une penfëe humaine; 
Et la vouloir enfraindre , efi une impiété. 

( Benierade. Puceîle^ oBe 3« 

Ce dieu dont vous parlez » de temps en temps Cé^ 

vcre. 
Ne s'arme pas toujours de toute (à colère ; 
Mais ) quand à ùl fureur il livre l'univers , 
Elle a pour chaque temps des déluges divers* 

Corneille P. Atùldy aCle Sm 

Lorfque par les tyrans il punit les mortels^ 
Il rélèrve fz foudre à ces grands criminels » 
Qu'il donne pour (lipplice à toute la nature , 
Jusqu'à ce que leur ragé ait comblé la mefiire* 

Le dieu que f ai juré connoît tout-, entend tout* 
Il remplit l'univers de l'un i l'autre bout; 
Sa grandeur efl (ans borne , ainfi que fans exemple: 
Il n'éfl pas moins ici qu'au milieu de fbn temple » 

• ■ Et 



ïtne m'mtend pas mieux dans Con temple qa^îcî. 

Id. Théodore f a&t z« 

Dieu tout ju&e & tout bon, qui lit dans nos pen^ 

fétSy 
N-impute point de crime aux aâions forcées 

Qui fe fie en toi ne peut jamais périr. 

Deifontames. SmEùficLchetUStt 3'^ * 

Celui qui nous met en Tétat oà nous {bmmes 
Eâ Tarbitre des rois 8c le maître des hommes; 
Le ciel eâ Con palais, les anges rontitâ cour ; 
Il a fait Tunivers, nous lui devons le jour": 
EtPenfer, où Ton fènt un éternel HippUce, 
EU le lieu t-edoutable où & fait (à judice. 

îbid» a6le s-m 

Ah,dieu ! qui gouvernez Tempire de la terre , 
Que font entre vos mains la foudre & le tonnerre \ 
Si vous ne puniflez le crime des mortels , 
Qui voudra déformais vous dreifer des autels? 

Chapoco D« Coiiolan , a6le x • 

Dieu, qui dedans Ces mains enclod lesdeflinées , 
Fait fouvent Con jouet des têtes couronnées. 

Rcgîiauld, Blanche de Bourbon , a6le 4* 

Lorfqu'un grand a failli , dieu feul fait fon fupplicç» 
Il s'en réferve feul , à lui feul , la juftice ; 
Ilabbaifle ce grand qu'il avoit élevé. 
Et détruit ce chef-d'œuvre où fon nom eft gravé 
Us reines & les rois , Ces vivantes images , 
Et de &s dignes mains adorables ouvrages. 
Tome II. ^ 
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Nciè doivent punir que par Ces propres mains ; 
Et fuflènt-ils le crli&c & Thorreur des humains. 

Jdt MarUStuÊfàa a$tt z« 

Il tCtù. qu'un (êul dieu qui gouverne le monde* 
Et comme tous les flots ne font rien qu*une mer» 
Dq quelques divers noms qu*on la veuille nommer 
Selon les divers lieux où Thétys (è promène « 
De Carthage, d*Argos, de Crète & de Tyrrhène j| 
De même il n'eu aufli qtr'une divinité : 
Le dieu Mars t&, Ùl force» & Vénus fà be^té» 
Sa jufiice Thémys, Minerve ùl (àgeflè, 
Hébé (on éternelle & confiante jeuneflè » 
Qui £ût voir dans Tes yeux, par des feux éclatant j; 
Que fa perfeâion n'efi point fujette au temps. 
Ceft cet efprit divin , cette eflènce infinie , 
Qui de cet univers entretient l'harmonie , 
Qui fçait tout 9 qui peut tout , qui pénètre en tous 

lieux , 
Et remplit de (à gloire & la terre & les cieux. 

Id* Arrie, aBe i» 

Quiconque t& criminel doit craindre (on pouvoir* 

H. Marguerîu de France f aûe i« 

Amour , divin amour, on t'of&nft de croire 
Qu'en donnant des plaifirs tu prives de la gloire. 
Sans ces contentemens il n*efi point de bonheur ; 
Et qui n*efi point heureux n*a que faire d'honneur. 

D'Aubîg^nac. Saîme Catherine , aâe !« 

Dieu fe laflè à la fin de fîipporter le vice : 
Pour être pitoyable , il n'eô pas fans jufiice. 

Picou, Déluge ja^ei^ 
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Ujiboffline qui jouît^ là moindre lamlère 
Voit 9u*il y doit avoir mie caufè première» 

Ali. 
Si plufieurs graaâ« périls dteu nous laiflè encourir , 
Ceâ pour ^khii faire voir qu'il nous peut (ècourir. 

L'on ne trouve qu'en dieu de foUict plaifîri. 

Magnoot Jcfaphat , a^e z^ 
Notre dieu, comme il veut > détermine de tout. 
Quand l'homme a piopofé » le tovt*-pmf!ànt réfbut; 

Notre maître €&. G grand » qu'on règne en le (èrvaat* 

Que peut contre les dieux la force des mortels l 

Le Clerc* Iphigénie , aÛe 4« 

Le bras-qui fait les grands peut les Inimilier. 

ScarroB* Ecoliir de SaUmanqui » êSle 4» 

Il n'eâ ^'un dieu maître de l'univers : 
La terre , le ciel Se les mers 
Tremblent devant (à face; 
Et (à bonté (Urpaflè 
Nos crimes , nos forfaits : 
Tout rcfpîre par lui j tout vit de Ces bienfaits» 

Boyer, Jephti ^ a6ie x« 

C'efiyous , grand dieu , c'efi vous qui donnezicibas 
La guerre , la paix , la viâoire» 

Ibid. 

Qne vous êtes à craindre aux fiiperbes humains , 
Grand dieu ! qu'il efl affreux de tomber dans vos 

mains ! ^^^^* 

C'eft là la main de dieu qui tient tout fous fes loix , 

C ij 
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Et qu! fait a fon gré les vainqueurs & les rois ^ 
.C'efl lui qui fait ^'un homme en peut vaincre àlx 

mille , 
Qui rend le foible Jieureux & la force inutile. 

tbiim û6le 2« 

Le fèigneur , tous les jours , 
;Nous foutient » nous prévient y par Ces divins (ecours^ 

Dieu peut tout > &: le mal le plus iéCefyéré 
Tf ouve dans là puiilànce un (ècours ailùré. 

Par une ;fuprëme équité , 
Dieu tient cachés les jugemens terribleji 
Pans le fein de réjernité, 

Ihîd. 
Dieu ne veut de nous que des dons volontaire* 
Présentés par des mains fidelles & fincères. 

Sa bonté nous donne 
La force d'accompilir tout ce qu*il nous ordonnes» 

Ibid. 

Dieu veut dans la prière un cœur ferme y obâiné; 
Et , pour (ë rendre , enfin veut être importunée . 

Ibid. 

Se dévouer à dieu , ne chercher que & gloire , 
N'occuper que de dieu fon coeur & ù, mémoire» 
Eâ-il un (brt plus grand » pn plus parfait bonheur ;t 

Ibid^ 
Aimons dieu d'un amour extrême » 
Pour l'aimer autant qu*il nous aime^ 

Bid. 
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lé maître fciul des cœurs rendla'iften'ate vaine : 
Il fut que £îir le tir 6ne on change de deflèln. 

Id* Judith fû^t i« 

ÎTcft-ce pas dit (êîghciir exciter là puiflance 
Que dé vouloir prefcrire un temps à (k clémence J 
Eil-ce à nous à marquer le moment arrêté 
Dans le profond fècret de fonétemité i 
Sans chagrin', (ans murmure , endurons nos nusères; 
£t , détournant nos pas du chemin de nospètet , 
^attirons pas fur nous , pour comble de maUieur »> 
les (èrpens enflammés, l'aftge exterminateut*. 
Condamnés à (buflfrir par des loix légitimes. 
Songeons que nos malheurs^fontmoindres que ilo s 

crimes v 
Et , toujours dans nos maux tranquilles &conflanS|^ 
Laiffoiis-en au feigneur la mefure &-le temps. 

Ibid. 
C*eû l'oracle éternel qui force quelquefois 
^e plus foible mortel à lui prêter fa voix , 
Et qui répand dans Tame ignorante 8c grof&ère ,' 
Avec un zèle ardent , un tréfor de lumière. 

Ihid^ a6le 2» 

«-e dieu que vous ftrvez efl'le dieu des miracles ;• 
Vouj êtes (es enfans , il vous veut protéger ;. 
^t, quand il fera temps , il vous fçaura venger. 
Il voit du haut des cieux les aâions des hommes ;■ 
« eii dedans nos cœurs; il (çait ce que nous (ommes^' 
C'eft dans Taifliaion qu'il reconnoît les liens ; 
«iW-charge de maux , pour les combler de biens* • 

. Cofnaxdt " Ckcfies martyn , aâe z»- 

G uj. 
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Ce grand diett nous créant en pleine liberté 
Fait dépendre le choix de notre volonté. 
U veut gagner nos cœurs , mais fans uCer île force ^ 
Il nous attire à lui par une douce amorce^ 

S« Balmoat» Jumeaux mar^rs , a^e i ^ 

Le dieu que nous fervons fe plait à la firanchife , 
Et n'aime pas un caur que la langue déguifë* 
Sa grandeur y fon pouvoir , nous le font adorer ^ 
,Sa boflté , & douceur , nous le font admirer* 

Ai'ordre éterii^l c'eA en vain qu'on s'oppoCè» 

CorseillcTh. QmmA^à^ 5« 

Celui qui met un frein i la fureur des flots 
Sçait auffi des méchans arrêter les complots. 

Racine. Âthalit » aâle i » 

Dieu fçait , quand il lui plaît , faire éclater fa gloire^ 
Et fon peuple efi toujours préfent à (a mémoire,. 

' Ibid. 

Dieu tient le coeur <fcs rois entre Ces mains puîflkn tes^ 
11 fait que tout profpcre aux âmes innocentes , 
Tandis qu'en fis projets l'orgueilleux eft trompé; 

lé. Eflhtr , aSle i » 

Que peuvent contre à'eu tous les rois de la terre ? 
En vain ils s'uniroîent pour lui faire la guerre : 
Pour diffiper leur ligue , il n'a qu'à fe montrer ; 
U parle , & dans la poudre il les fait tous rentrer. 
Au feul (on de ûl voix , la mer fuit , le ciel tremble j 
Il voit comme un néant tous les peuples enfemble ; 
Et les foibles mortels , vains Jouets du trépas » 
Sont tous devant ftsycux comme s'ils n^étoient pas^ 
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te âien qat nous (ërvons efi le dtev def combat»* 

Ce dieu » xna!tre abCblu de la terre 8c des cieux , 
ÎTcû point tel que l'erreur le figure à nos y eus». 
VEternel efi (on nom , le monde eft (on ouvrage: 
n entend les fbuplrs de rinimble qu'on outrage ^ 
Juge tous les mortels avec d*^gales loix » 
Et du haut de fbn trâne interroge les rois ; 
Des plus fermes états la chute épouvantable ; 
Quand il veut , n*eâ qu'un jeu de Gl main redoutable • 

BU. ûût s. 
Que le (ëigneur efi bon f que fbn }oug eft aimable ! 
Heureux qui dès l'enfance en connoit la douceur ! 
Jeune peuple , courez à ce maitf e adorable : 
Les biens les plus charmans n'ont rien de comparable 
Aux torrens de plaiiir qu'il répand dans un coeur* 

n s'appaifè y il pardonne ; 
Du coeur ingrat qui l'abandonne 

Il attend le retour ; 
n excu(è notre foibleilè ; 
A nous chercher même il s'emprefle* 
Pour l'enfant qu'elle a mis au jour 
Une mère a moins de tendreilè. 
Ah ! qui peut avec lui partager notre amour f 

Ihii. 
Le dieu que je r^ère eft un dieu toutpuif&nty 
Dont l'être eft fi parfait , le nom fi raviflant , 
Qu'il renferme dans lui tous les titres fiiblimes^ 

Olry» Hirot très-chridtn , ûât si- 

14* la foi àts thrititns.'^ » 

Celui q^ la (butient, tenant en main la foudre ,. 

C iv 
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Peut mettre , en un moment , tous les moriels en 

poudre* 
CeA lui (eul qui forma rhomnîe , les animaux». 
Et tous les habîtans de la terre & des eaux*. 
Le ciel roule appuyé fur ù. toute-puiflànce :. 
Le Toleil ne reluit que par (à providence. 

La Poujade. Alphonce, âSlt im 

Les dieux que vous priez (ont vains^âc (ans pulilknce* ; 

Mais celui qui me tient fous (bit obéiflance 

D'une (èule parole a formé l'univers 

Et le genre infini des animaux divers , 

Qu'il fait tous Hibfianter de (k riche abondance* 

Blaifc]»Qis» Sainte Reint, aBt r«. 

Repo(êz-vous fiir dieu ; c'efl un roc aflùré :, 
H jouit d'un pouvoir qui n'efl pointmefuré; 

Ibidi 

Il eft le grand veogf?ur , le dieu fort & jaloux ; 
Et perfônne ne peut échapper à (es coups. 

Ihid. d£le )• 

Dieu nous appelle tous , & mémell nous prérienté . 

Ternet» Sainte Reine , a£te i» 

Il n'appartient qu'à dieu, de faire des miracles» 

Ihid» a€ie 5*, 

Dieu (èul /çait pénétrer les ténèbres obfcures 
Que fa (àgefle a mis fur leschofes futures^ 
Cet être (ans principe , & qui ne peut finiiv. 
N'a point de temps pafle ni de temps avenir: 
Tout efl préfènt pour lui. Sa fainte providence 
Des décrets qu'elle forme a pleine connoiflànce.^ 
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Sr^ Jamais Incertain 8c jamais limité ^ 

Tous les temps (ont un point dans fbn éternité* 

Geneftt Jofipk , a£U i • 
Dieu nous trouve par tout : tât ou tard fà jufUce 
Atteint les criminels qu'il £iut qu'elle puniiTe; 
Et les crimes cachés dans lefonddesdé(erts 
Ne peuvent éviter Ces yeux toujours ouverts» 

ider dhréHems.'] 

Leur dieu , pour les (âuver , manque-t-rl de moyens t 
Le dieu qui fait gronder & partir le tonnerre , 
Ledieu qui peut d'un (buffle anéantir la terre,' 
Ne confondrait-il pas^ par cent coups dîfferens» 
La rage des enfers ^ l'orgueil des tyrans l 

Ctmpiftren* Adrien j aBe z^ • 

D'un foible pouvoir il Ce Cert quelquefoîc - 
Fgur ramener à foi les cœurs qu'il illumine 
Des rayons triomphans de là grâce divine. 

Ib dm Aâe 4|| • 

Dieux ! que votre puiflànce' 
Avec facilité confond notre prudence ! 

Id. Phodoriy aSie ^ 

Quand on (èrtle vrai dieu, doit-on craindre les hont^ - 
mesf Brueys*' Gabinie,aâe 2»* 

Jamais qui vous Cett ne doit perdre efpérance. 

là^ Lyjîrhackus^aâe $• ' 
Dieu (eûl > fins fini' obilacle , 
Piiut changer la nature 8c produire vttt miracle. - 
lis démons impuiflàns , par- ûti fort captieuse ^ • 
Ho pouvant l'ioUter, nous fafoinent les yeuv. - 

Chcvill«id« Théaiire m» > aBe 4»'* 
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Celui qui tient nos cœurs dans Ces puiilantes maih^ 
Renverfè , quand il veut, les projetsdès humains ;. 
)1 calme des lions la fureur indomptée , 
Et fçait donner un frein à la mer irritées 

La Grange, CsJlîui, a&e ?» 

Dieu ne met point de borne à (a bonté Hipréme ^ 
£t le fang d'un martyr (ùffit pour (on baptême. 

Iha^. éBe s ». 

!An haut des ciéux préftde tm eril -rengenr , 
Qui , des pas des mortels ferèr e ob(êryateur , 
Eclaire le» forfaits, pèfè Se nombre les crimes^ 
Ec , les trouvantpar touf, trouve enfin fef Tiâime»^. 

Longepîerre. SkSh$^ â&$ ^p^ 

ITun repentir force le tout-puiflànt s'irrite ; 
©n ne le trompe point par un zèle hypocrite* 

Duché.. P4orA .» aile i ». 

Dieu & pbiit à bri(èrt:es fépulcres blanchis 
Qui y de réclat du jour Ce croyant afirancb^is ^ 
El de la pureté conftrvant quelques ombres. 
Cachent la pourriture en leurs entrailles (ombres^. 

Uid^ a£le s^ 

Du dieu que nous (êrvons^ redoutez la colère ;:> 
Il eJd Tunique dieu que ïùn doit adorer. 
€raigne:& plus^ que la mort de vous en fSparer ;- 
Que (esloix dans, vos cœurs (oient à jamais em-- 
preihtes.. I6i Jonoxhâs, aûe t» 

Grand dieul que tes'caalèiliL (ont' dé profondsabyfr 

mesb 
Qu-ilifcQnudlohfiiumés poMF n^foiblfej' elprits !: 
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Quelquefois d'un forfait un (ècond cft lé prix. 
Souvent les traits vengeurs que lance ta colère 
Puniflènt dans le fils l'iniquité du père ; 
Et ta main , nous cachant tes redoutables coups , 
Confond notre )iifiice & remplit ton courroux» 

' Dieu punit^ un mal que Terreur (èule a fait i 

Efl-il donc un mortel afièz audacieux 
Pour condamner le dieu de la terre & des cîeux? 
Apprenons , quel que foit l'effet de fa colère ,, 
A céder , à foufirir , a trembler & nous taire. 

Quel mortel peut parer le coup qui me menace! 
Celui qui me pourdiit commande à l'univers ; 
Sous lui frémit le ciel & tremblent les enfers. 
La mort, toujours aveugle & toujours inflexible i» 
Eft de Ces volontés le minifir e terrible :• 
Il commande , elle frappe* 

n Ce laiflè toucher aux ccfurs vraiment (bumis* 

Ibii. 

Ee feul dieu des chrétiens » maître abfolu du monde ,, 
Règle tout à fon gré , le ciel , la terre & l'onde ; 
Tous le$ peuples enfemble & tous les potentatr 
ParoifTent devant lui comme s'ils n'étoient parr 
H juge tous les rois ; quand il veut , il fçait faire- 
Rentier dans le néant les msutres delà terre, 

g: vi 
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Le dieu des cbréden5 commande à tous yos dieui» ; 
Rien ne peut échapper à fa force , à Ces yeux. 
Maître abiblu , lui fèul, il peut d'un coup de foudre 
Itfettre tous les mortels & tous vosdieux en poudre* 
Tout Tunivers entier eu fourni» à (ès-loix*; . 
Et) jufques iùr leur trçne , il fait trembler les rofs* 

Adore- ce dieu dont la (âge puiflânce 
Peut (èul à la vertu.donner (à récompenfê ; . 
G^ dieu , maître de tout ^ dont la puiflfante main 
Détrône égajenoentou place un fouverain ; 
Qui (èul , quand il lui plaît, balançant le tonnerre » . 
Fait relpeâer Ces loix aux maîtres de la terre. 

Ibid: 

Ah ! ce n'eft que fut dieu qu'il Ce faut repofèr^. 

Nada]«, Authiochus i aâie tm . 

C'eft à dieu feul qu'efl dû le.fouyeraîn hommage t^ 
S'il eft de fâ /plendeur quelque vivante image, 
C'efl un coeur pur , .un coeuribumis à Ces dxxéts , 
Qpi pour lui des tourmens brave tous les apprêts.^ 

Ibid.^ 
Dés méchâns les complots crimirieU 

Conduifènt à leur but Ces décrets éternels ; 
. ta fin de leurs projets-^ft présente à (a vue ; - 
De moyens tout-puiflants fa (àgefre»€â pourvue^ , 
Il (burit en iècret d'un triomphe trop vain ; 
Et la chute des'^rcîs efi tti»* jeu dé & main. . 

De fon peuplé tou jôurH'^temel tflle père; 
S©ix brw l'éprouye > alors .qu'il paroîtJ 'accabler*- 



tt,quznd il nous punit, c'efi inous de trembler. 

Ihii. 

Ce zèle ardent , mon fih ,8c ce noble courage 

Ne viennent point de nous i ils Cont Tunique ou-. 

Trage 
Dtt dieu qui vit le mondé écrorrefbus Gl main» 

l'éternel efè lui feul fa gioice & & défenfe ;. 
S^n aide nous élève , & notre orgueil r.offen(e« 

IhiiU 

te dieu d*I(raèl eftle dieu véritable. 

Qn^àbon droit devant lui les rois humiliés. 
Adorent fâ puifTance & tremblent à^ pieds! 

ïbid. 

Seigneur , dans tes déffeîns que peuvent devant toi 
Ceux dont l'orgueil impie ofe attaquer ta l^ôr? 
C'eft pour leur châtiment que leur courroux s'en-; 
flamme. ^^»^» 

Le vrai dieu , mon fils^i efl un dieu qui pardonne» 

Voltaire.. Alvrt^a&t i. 

Du dieu que nous fè'rvons connais la différence : 
tes dens t'ont- commandé le meurtre & la ven- 
geance ; 
Ft le mien , quand ton bras vient de m^affàffiner > 
M'ordonne dé te plaindre 8càé te pardonner. 

Ne fçaîs-tu pas encor , homme faible & fuperbe,' 
Que.riarèâein&n£ble enféveli fous Therhe», 
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Et Taigle Impérieux qui plane au haut dû clél V« 
Rentrent dans le néant aux yeux de l'éternel ! 

Id. Mahomet i a€te x« 

Dieu, mattre de (on choix^ ne doit rien à perfbnne 
Il éclaire , il aveugle , il condamne , il pardonne. 

Ibid. 
Au dieu dès combats prodiguez votre encens ; 
Oeft lui qui nous fait vaincre , à lui (èul efl la 

gloire; 
S'îliie conduit nos coups, nosbras'&nt impuiflàns« 

Id« Tancriit^ a6le 5« 

Le dieu qui nous^rédît un funeile avenir , 
En nous le prédi&nt cherche à le prévenir. 
Sa voix ed un avis , non un arrêt févère 
Qui nousdefline au mal & nous force à le faire r 
liais, (ans nous défier de Delphes & des dieux , 
Révérons des^écretsqu.*ils cachent à nos yeux« 

Foilard, (Eiipe , acte i • 

Du ^eu qui nous punit refpeâonsla puiflànce* 

Romagnery» Samjbn , a6ie' z ^ 

» 

S'il faut' un repentir pour fléchir (à juflice, 
Croyez qu'il faut au (fi que notre tête agiflê ;. 
Que l'unique moyen de terminer nos maux 
Efl d'appaifèr le ciel a force de travaux : 
On le peut adoucir quand (on courroux menace , 
Mais dan» le temps' qu'il frappe il ne fait plus- dé 

grâce; 
Et, lorfqu'il nous-punîr, (es jufleschâtimens, 
Aînfi que nos erreurs , doivent avoir leurs temps ; 
Sa.nuûn nous fût fubir un joug. qui nous accable. 
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flecËîiIbns , A\aïl , c'eA l'emploi du coupable. 

Ihii. 

Un ftul homme guidé par le dîcu des armée» 
JPeut CoMttmr un trône ou le mettre en éclats , 
£t changer à Ton gré la face des états. 

Efl-il rien d'impoffible à l'être (ouverain 
Qui commande a la vie , à la mort, au deâin ? 
£(pérez & vivez : lorfque moins on y penfe , 
Les vertu» près de lui trouvent leur récompenfir* 

Le Blanc» AhtnrZdiiy aât }• 

Soit que ton bra» élève ou renveriè les trônes 9 
En juge tu punis , en père tu pardonnes > 
Tu détruis à regret Touvrage de tes mains. 

Grand dieu ! c'efi^an^ tçs^ mains qu*efl le cœur des 

monarques» Jhii, 

Jbjx yeux du tout>-puîIIânt rien ne peut échapper* 

Tanevot» Adam , a^e 3 • 

Toujours ûi bonté précède (à vengeance. 

IbU. 

Eh! toute la nature 
Eft de ton créateur une vive peinture ; 
n remplit l'univers de l'un i l'autre bout. 
Et la terre ârk ciel te Toffiriront partout» 

Ihid. â£le s. 

Du juge dks humains l'immortelle équité 
S!es> traits, de rimpoAettr (âuve la probité. 
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Souvent de notre dieu Taugi^fte majeflé 
Aime à voir des humains l'humble iimplicîté/ 
j^ns qu'il pèfe nos dons^^ un caur pur & ^ncère y • 
En tout -temps , en tout lieu, (èul a droit de luî 

plaire ; . 
Et fouvent la vertu , fous dé rufliques tous; 
Charme plus Ces regards que les palais des rois, 

Brumoy». Ifaac , A6le x ^ • 

Ue dfeu que nous (êrvons ^ majtre de notre vie y ^ 
Peut (ans doute exigffr qu'on la lui (àcrifie -: 
L'arbitre de nos jours peut les redemander ; 
Et tout doit obéir , quand il veut commander* 

Jbîd» a£ie 3^ . 

Rendez grâce au très^haut ^-.qui , maître des cou<^ 

ronnes, 
Place comme il lui plait ou renverfe les trônes ; 
Qui , ne s'en rapportant qu'à lui feul de (on choix 9. , 
Soumet le^ rois au ciel & les peuples aux rois» 

Id»- Couronnement -de David ,' âSit i «. .. 

Ifa l'breillè ôiiverte aux cris de l'innocence ; . 
Il reçoit les (oupirs du pupille' opprimé i « 
Et prend Ces intérêts contre le fort armé ; 
A (on tribunal même > arbitre inexorable ^ .. 
Il cite tôt ou tard la fortune coupable^ 
Et 5 fur d'auflères ioix jugeant les potentats V 
Oans Ton livreéternel ii écrit tous 4eurspas»^ 

Uid^. 

Dieu, quand il veut choifîf unroî (èlonfoncœur^ , 
Ne règle, point Cou choix fur un dehors trompeur^ . 

Jfcii»> 
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L'arbitre fupréme 
Ote comme il lui plait , ou rend le diadème^ 

là. Joaathas » adt ^^ 

Dieu dans là colèrr 
Pvnit (buyent le fils^ de» forfaits de (on père* 

nu. 

Ciflërer d^obéir à dieu , c*eft VoBentèr. 

Ibid. 

Xe (èigneur eft lé maître, & peut (ëul à (on dioix 
Renver(êr de leur trâne âc relever les rois. 

Il n'en efl pas ainfidu ].ufle qp'oa outrage : 

L'éternelle (butient au milieu de Forage ; 

Il efl toujours l'objet de (es plus tendres (oins ^. 

S'il paroit le frapper, il ne l'aime pas moins r 

Lor(qu'il conduit fes pas au bord du précipice « 

C'eâ alors qu'il lui tend une main- plus ^opicc ^; 

Et caché , dans le fort de (es calamités»- 

It guide tous (es pas & marche à Ces cètés ; 

Et , changeant tout'à*ceup'(à déroute en Ttâoirt». 

De rabyfme des maux il l'élève à la gloire, 

Ibid* aBe 2« 

Lor(que dieu nous remet d'éternels châtimens,. 
Quand , touché de nos pleurs 9 il a calmé fa haine « . 
Même aprçs le pardon il rélèrve un© peine i: 
IV faut une vidimeà fôn-coeur outragé y. . 
Et, dès-lors qu'on Wnfulte, il doit être vengé, 

Il_di(pen(è àchacun fes bienfaits éternels: 
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Il fait plu^ , il pardonne ; & ce dieu monis fev ère 
A pour tous fe$ enfans des entrailles de père ; 
Il voit tous les humains avec les mêmes yeux V 
Et ce n'eft point l'erreur qui les rend odieux* 

D'Arnauld*. Cafpard de Colîgirj^ ^ a^lê s*- 

Le crime jiamais à (es regards n'échappe ^ 
n lit au fond des cœurs « un coup d'oeil lui fiiffit 
Pour percer les horreurs de cette épaiflë nuit: 
U voit tout d'un coup d'osil. Ion flambeau redot» 

table 
Eclaire des forfaits rabyfme impénétrable» 

Ibid. 

Le dieu des chrétiens e& le dieu des vertus» 

Ibid. 

Dans tes mains nos états font des (àbles mouyan»^ 
Et les plus immenfès royaumes 
Ne (ont qu'un vain amas d'atomes ^ 
Qui bientôt erre au gré des vents* 

Artuû. Btnjamin^ ^^ i% 

Si quelquefois il tarde à (e venger du crime » 
Cefi que fon bras efi sûr de~ trouver (à viâime^ 

Ihid, aBte 2»' 

Tout (è rapporte au bien des cceurs dont dieu fit 

choix*. 
De troubles 6c d'horreurs s*il afflige la terre. 
Dans de coupables mains s'il place (on tonnerre ^ 
Il veut orner , accroître , épurer par les maux 
La vertu qu'amollit un dangereux repos. 
La vie eâ un moment, tout (on &fie eâ un (onge^ 
&igizeur ;il laiilê au crime à jouir du menlbnges. 
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MdBi 1*11 exiâe enfin, il fant dans l*éqitité 
Qu'il (bit, après la mort, une immortalité* 
Tout change alors, tout change. O vengeance! A 

viâoire! 
L^imple eA dans la nuit 9^ le jnfie eâ dans la gloire; 
Idarailbn me l'apprend, ma loi me le promes» 

Dieu r^ait» tôt ou tard, comme on punit le c»t 

me« Portelance. Antidater y âBt j» 

Dieu puiilàat ! qu'il efi doux de fuivre ton empire î 

5 Adàm^ àâi !• 

Sçachez qu'il efl au ciel un dieu dont la puii&nce 
Protège la yertu , 8c puait qui VoSenA ; 
Ainfi qu'un dieu propice , il efl un dieu vengeur^ 
MémCk:t (k- clémence, & craignez fa fureur. 
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LtuK colère» à Ion gré , fait tomber lé tonnerre» 

l^éophile* Fyramtja6ieim 

Les dieux, pour montret qu^Hs aiment la juillce^. 

Veulent que le fiipplice 
8UÎTe toujours celnlqui commet un for£nt; 

La Croix. Inconfianct ftniij a£le 4» 

Les dieux ne formèrent les rois ' 
Que pour entretenir la puiflànce des loix. 
Un royaume efl facile à régir 9 ce me (èmbleV 
Quand le (ceptre & laioi Ce maintiennent enfêmble« 

Auvray, Madoim , aÔt 4.» 

Les^* dieux (èuls (urles rois ont un jufle pouyoir^ 

£aro« Clarîmonie^ a6it 3« 

Dieuxî^ue dé traitsdlvers font lancés de vos maln^^ 
Quand tous avez conclu la peine des humains J 
Bien fouvent d'un enfant la fatale malice 
Aux pères affligés, (èrt d'un rude fupplicc. 

DaRyer* Qéoméion y aâe j ^ 

Que des dieux fouverains la conduite eft couverte f* 

Ail ! que diverfement votre main redoutable 
Sçait (e jouer, grands dieux, du fort d'un mifera^ 
ble! Id. ^irocrii, a^t 3».. 

N'en doutez pas , c!eô une vérité 
Que les dieux (ont jaloux de leur autorité ; 
Et que leurs^chatimens ont toujours été rude<3 
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fm ks impiétés & les ingrzùtaies» 

Mairec* Antoine , ûâi i • 

lei dieux aident toujours les hommes courageux 9 
£t /ècondent xelul qui le confie en eux, 

Danral. Travaux HVlyfft ^ aBt s^ 

Craignez les immortels-: pour les rendre faciles» 
Sans amour & (ans foi les vœux (ont inutiles : 
&ppliez, gémiflëz , vous ferez (bulagé^ 
£tU plus digne offi^nde eft un cœur af&igc. 

Gombatid* Danàiits^ aBe i« 

Souvent il leur (ufE.t , pour nous mieux exercer, 
l^e nous donner la peur 8c de nous menacer^ 

JKtf. 

^s dieux ont (oin des rois comme de leur Image, 
Stpenfecoient (bufiîir en (buffirantieur dommage. 

Scudéry* Didan , aâie 2« 

Pleins de bonté , 
^ dieux laiflènt en nous agir la volonté. 

y Id« Trompeur pum^ aMe 4, 

I^» dieux, pères des rois lor(qu'ils (ont en danger, 
Ont un foudre tout prêt afin de les venger* 

Ida Vàlal généreux y oBe $, 

I^< ^nt maîtres des rois , ils (ont pieux , augudes ; 
^ous leurs arrêts (ont Xàints , toutes lèuiîs loix (bnt 

jufles: 
Ces efprits, dépouillés de toutes paflions , 
^^mélent rien d'knpur en leurs intentions; 
Au lieu que Tintérêt, la colère & la haine 
<'fc£deoc bien fouv^nt ï la juftice humaine. 
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Et, n'obfirvant amour, devoir ni piété » 
N*y laiflènt qu*injuâice 8c qu'inhumanité. 

Rotrou. Amigcae,a3e^, 

Arbitres des moReU« que l'humaine prudence » 
E&Coihle , comparée à votre proyidence ! 
Par le pouvoir fatal, de tout tempt éprouvé. 
Notre defiin penchant efi bientét relevé* 
Quelques efforts qu'emploie un damnable artifice. 
Vous ÙLUvet la vertu des injures du vice ; 
Et Ton voit tous les jours vos favorables Coins 
Accorder plus de bien à qui l'attend le moins* 

Id« Qéagénor^ aâii i» 
Quand les dieux ont deflein d'obliger la venu. 
Ils relèvent bientôt ce qu'ils ont abbattu» 

Id« Crifanie , a£îe 2i 
On a VU quelquefois leurs bras toujours puilTantS 
Avec les criminels frapper les innocens* 

L'intérêt des dieux 
A tout re(peA humain nous doit fermer les yeux» 

Je n*accu(è point ces puiflances fùpremes 
Qui n'épargnent grandeurs , (ceptires , ni diadèmes. 

Id. Ueunux naufrage j â6ie 4* 

Après larrét des dieux , l'innocence eu coupable ; 
Auunt qu'ils font pmiTants, il efi irrévocable. 

Id. Iphîgéme^ ââe 4* 

Que les décrets des dieux paffènt de loin nos fens! 
Et qu'à les pénétrer nos yeux font impuiilànts ! 

Jd. tawe j d£lt $• 
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les iienx ne donnent point leurs célefief foveur t : 
fourks bien, qu'ils sou» font, ils veulent des hon- 
neurs. 

Ceux qui fervent les dieux arec impureté 
Pèchent de plus en plus contre kur majeflé. 

fl n'cfl pas mal-air? d^appaifer leurs foreurs ; 
Et, pour les adoucir, il ne faut que des pleurs. 

I-es dieux tout-puiflàns 
ïavorifent toujours les defièins innocens. 

Boifrobcit. Couronnmint de Daîn , ûBe 4. 
Jaîment les vertus, & de leurs mains puiflàntes 
^onfcrvent avec foin les filles innocents. 
Songez qu'ils ont un foudre , & Font fouvent jette 
Contre les oppreffeurs de la virginité. 

Beyf . Hôpital des faux , à^e u 

Jni peut cacher aux dieux les injufles deflèinsf 
*^ lifent dans les cœurs. 

Detmarctf* Mirame^ aile i. 
Hélas ! pour arrêter l'ardeur des conquérants 
i^« images des dieux font de foibles garants. 

Id, Scipion, aSie !♦ 

Qw prudemment les dieux fçavent tout ordonner! 

Corneille P. Médée , a€le 4, 

Trouvent-ils innocens 
^€ux dont l'impiété kur refufe l'encens ? 

Idf Théodore , é£le i» 
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Leur Ijoiité ne f^auroit fayorifèr le vice* 

Guerifl. Bnae m. , aSt u 

Les dieux (ont bien clémens , mais ils fçavent puniff 

Ibîi. aStt 3« I 

Les dieux ne choquent point un delTein généreux» 

ïbîi^ aêle 4. 

Les dieux font bons ,•& font pour leur puifTance 
Moins craints & refpeâés qu*aimés par leur clémefl: 

ce. 
Les rois 9 que pour ënfans ils daignent adopter. 
Peuvent-ils faire mieux que de les imiter ? ^ 

Ont- ils tant de pouvoir 9 pour être inexorables. 
Et n^Ifiiyer jamais les pleurs des miférablesf 

) Trillaii. Qirijpe m. , aSit u 

Nos importunités plaifent aux immortels , 
Lorfque nos vœux preflâns afiiègent leurs autels ; 
Farce que cet effort 9 marquant notre elpérance. 
Honore leurs bontés & leur toute-puiflance , 
Et fait voir clairement que , pour avoir du bien 9 
Nous avons be(bin d'eux , qui n'ont befbin de rien» 

îhii. aâe 2« 

Le ciel aime le jufte & haït les înjufiice^. 
A quiconque fait bien tous les dieux font propices* 

Id. Folie du fage , a£le 2 « 

Lorfque devant les dieux , tous bons de leur nature s 
Nous avons exerce des rigueurs fans mefure , 
Il ne faut pas penfèi' que nous les appaifîons 
Pafdes vafes fumans & des effufîons. 
Dcteflant en leurs cœurs la noirceur de nos vices 9 

Ils 
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Ïl5 détournent leurs yeux de tons nos ûcrifices, 
Ont l'tncetts en horreur ; & font plus irrités. 
Plus notre hyjpocrifîe invoque leurs bontés. ' 
Les rebèles vaffaux qui , fans craindre la guerre, 
Ofent braver les dieux du ciel & de la terre, 
Refufmt les tributs qui leur (ont impôts , 
Ne font guère de voeux qui foient autorifés, 

M. Tanthie , a^e 4. 
Ayant quelquefois la foudre dans les mains. 
Ils ont compaffion dqs larmes des humains, 

Desfontaînes. Biliffaire , AÊe r» 
dieux ! que vos attraits ont de pouvoir fur nous F 
Que vos yeux , en tout temps , ont de funeiles coups ! 
Qu'on a de lâcheté , quand on s'en veut défendre ! ' 

Cbevreau, Ciâ , oBt 4, 
Les dieux à fe venger des crimes des humains 
Sont quelquefois tardifs ; mais leurs traits font cer- 

taîïîs. L'Hériiicr, HtrcuLe^ a^t 2^ 

Us dieux font un afyle à tous les affliges. 

Cinq auteurs. Aveugle de Smyrne , aâ% 2. 

Toujours les dieux-, vengeurs de l'innocence , 
FunilTent tôt ou tard celui qui les offenfe. 

Stllcbray. Troide^ aêle j, 

^ Des jugemens les dieux gouvernent le fuccès. 

Du TheiU Injufiict punies a6le 2, 

Croyez-vous que les dieux écoutent vos prières , 
Sivouslesméprifez, fi vous n'écoutez pas 
Ceux que les «dieux ont feit leur image ici bas î 

Gilbert. AnU , a$ie 3 , 

"tomi IL b 
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Les dteax (èulement font les juges des rok^ 

là» Rodogune , «^ 2,^ 

Il faut tout e(péfer de la faveur des dieux* 

Lé CUrc* Iphigàiie » aâe ^ 

Apres Tarrct des dieux , Tlnnocence eft coupable : 
Xeurs droits font abiblus , leur ordre.irrévoci}>k« 

Ihid» dête 4« 

Que peut contre les dieux la force des mortels ? 

Ihîd. 

Les dieux (ont toujours Tappui des mi(erablei; 

Id, VirgîmeyABeu 

Les dieuxaux affligés n'aident pas â demi. 

^Brofle* Tum€ , aBe Xm 

Pour de grands forfaits, au défaut de la terre» 
Leur redoutable main n'efl jamais (ans tonnerie; 

3oyer. FiUJùpfoJit aâi i» 

On ne fçaurott faillir «n iniitant les dieux» 

Montfleury» AJhuhal nu '» aB* U 

Quand les dieux , employant des grâces fingulièrei^ 

Ont yer(2 dans un cœur leurs brûlantes lumièrei > 

Qu'ils ont à la rai(bn réuni la vertu.» 

Ces dieux bornent leurs (pins à ceux qu'ils en ont ei^ 

Et , leur abandonnant l'éclat d'un vrai mérite , 

Ils laiffent à -ces cœurs le foin de leur xonduite; 

Mais ceux à qui le fort refafe des clartés 

Qu'ils puif&nt oppo(èr à tant d'ob(curités , 

Sont ceux à qui le ciel ^ devenant plus propice # 

Des deftins ennemis répare rinju(lice* 

Les dieux, par un effet d'une extrême bonté> 
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Vifpei&nt teurs faveurs avec égalité : 
lU donnent , unîjQEuit leurs foins avec les nôtres , 
De la raifbii aux uns & du fecours aux autres ; 
Et ceux dojit le défSiut peut obfcurcir les jours 
&>ntGeux à qui les dieux prêtent plus delêcours;* 

Lei dieux oilt des cfBsa dont ils cachent la cauiê; 

les dieux ti*exaucent point de vœux illégitimes : 
llàat que hoore encéifs précèdent nos viâimes. 

Cdfnard. Qiafits martyn , a£te 4» 

S<jaichant qu'il eft des dieux, refpeâes leur image: 

Corneille Th* Commode , a^e 4. 

Les dieux ont des fècrets mal-aiïes à comprendre ^ 
L'efprit doit refpeâer ce qu'il ne peut entendrez 
Et quelquefois les dieux qu*adorent nos états 
Font ce que Thomme admire 8c qu'il n'imite pas.' 

Montaubao* Zénobie,dBe z« 

Il n*appartient qu'aux dieux de jetter dans les âmes 
Ce précieux inftinâ 8c ces (burces de flammes , 
De pénétrer les cœurs * d'y femer les defirs , 
Et d'y faire à leur ^ré moiflbnner les.p!aifîrs. 

De Pure» Ofiorius^ a£le j. 

Les dieux immortels protègent l'innocence, 
Dufejour glorieux où règne leur puiflTance» 
Far un effet divin de leurs ibins paternels , . 
Leuri yeux incciTamment veillent fur les mortels. 

Villedictt, Mardim^ <Ule u 
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:Sçaçbe qu*ileâ des dieuar^ & redoute leur htzis» 

Id. Nithu . a^e i2 

Ceft leur mal obéir & tromper leurs ieffeins 9 
Que d'allumer des feux par leurs ordres éteints* 

Les dieux (ont de nos purs les maîtres (burerains4 

Kaciné* Ipkigéràe , a^e jà 

Sur réquité des dieux o(bns nous confier. 

Ihid, aile si 

Abfoudre ou condamner eft le propre dès dieux « 
£t pour eux l'un Se Tautre eâ toujours glorieux» 

Chetfault. Saint CfrvaîSf aBe t« 

Les dieux n'allument point de feux illégitimes 5 
lls-(èroient criminels en in(pirant les crimes. 

Pradoh* Phèdre , a^e i^ 

Les dieux ne raillent point » ils punii&nc Toutrage 
Selon leur bon vouloir ils font crever l'orage. 

Blaifebois. Sainte Reine j ââle 2« 

Quand on eâ animé d'un diabolique fort 
Julqu'à blefler les dieux, on mérite la mort» 

IMrf. aâte ji 

Quand ils ont d'un mortel réfolu le trépas , 
Ils lui cachent l'abyCme entr'ouvert (bus Ces pas 5 
Et font que , croyant loin fa prochaine ruine » 
Il fe livre en aveuglé au coup qui l'aflàfline. 

Ferrier. Airafie , a&e 4» 

Faut-il , qu'ingénieux à prévoir notre peine 9 
Dieux ! à nous accabler nous aidions votre haine ! 
Et que , dans l'avenir regardant de trop loin y 



DIEU X. ' (i 

^ non» tyrafitiifèr nous prenions tant de (bln !' 
Pourquoi faut-il toujours que la raifbn barbare 
G)ure au-devant des maux que le ciel nous prépare ?V 
Nos craintes font (buvent plus rudes que yo^ coups* 
Grands dieux! fans menacer > que ne nous frappea-; 
TOUS ? ïbii» aât $0 

Le coup toujours ne fuit pas la menace ; 
ie bras déjà levé , les dieux font (burent grace«^ 

Le5 dieux quelquefois font trop lents à punir^^ 

les dieux , comme il leur plait , peuvent en un mor* 

ment 
Nous mettre dans la gloire ou dans rabbaiflementV 

Jamais leurs équitables loix 
N'ordonnent que du (àng on viole les droits. 

Goloflîa* Amdhal , a£ie 4* 

Quand les dieux prononcent des arrêts , 
Ils (ont faits pour les rois comme pour les nijetSè' 

La Grange. JÊlcefle^ ûSh i»- 

Efpérez tout des dieux dont les bontés vous flattent : 
Ceâ dans les plus grands maux que leurs faveurs 

éclatent* 
Qoand leur voix aux mortels veut iê communiquer» 
Par les Congés (buvent ils daignent s'expliquer ; 
Et Ton fçait niieux aînfî leursvolontés ftcretiesj 
Que par ^organe obfcur des autres interprètes. 

Id. Im, aSle 4« 

D iij 



é% DIEU X^ 

Punir \ts attentats , c'efl fervîr leur cdurronxv 

le temps, auprès des dieux, ne prefcrit point 1er 

crimes : 
leur bras fçait tit ou tard atteindre fes viôîmesi 
Ce bras fur le coupable cft toujours étendu. 

Ihtd. 

Trop élevés pour nous, mais toujours équitables » 
On ne doit point fonder leurs arrêts redoutables,. 

IhU. 

Des plus fermes états renver&nt les colonnes , 
Ils tcrraflênt les rois , ils brifent les couronnes ; 
Et , fe faifant un jeu des plus aflfrcux revers , 
D'un coup d'oeil jufqu'au centre ils uoublcnt l'th 

nivers. ^^^' 

Efpérons tout des dieux, madame: leur puiflancCv 
Fatale aux attentats , veille fur l'innocence.. 

Ibii. dSi 4* 

Confondant notre orgueil, leur fuprême làgeflè 
Dompte à fon gré la force & foutient la foibleflc ;: 
A leurs loix aflèrvis , nos plus puiffants efforts 
De leur jufte deiTein deviennent les refforts; 
ït , fimples inflrumens dans leurs main$ redou* 

tables, 
pn ne fait qu'accomplir leurs arrête immuables.. 

nu. 

O dieux ! trop Jufies dieux ! 
Ne peut-on un moment fe fouftraire à vos yeuxî 

Xd., Médit ^aâti» 



^dïê que'lès dieux , eh nous fai&fit monter y 
Se rélèryent le droit de nous^ précipiter* 
S'ils laiflènc quelque temps régner la tyrannie > 
lis Ce lailbnt enfin de la voir impunie. 
Tôt ou tard de leurs mains la foudre doit partir ; 
Us (îilpendent leurs coups pour les appesantir ; 
Et Ton doit adorer leurs loix impénétrables t 
Quand les plus innocens font les plus mi(erables« 

Barbier. ConUlie , aât 4« 

Leur jttftlce efi certaine » & nul ne s'en exempte* 

Rioupeironx* Hypermu^tn 9 f^ $• 

» 

Ne faudroit-il pas renverfèr leurs autels. 
S'ils étoient les auteurs des crimes des mortels ?. 
Eft-ce pour arracher nos cœurs à Tinnocence « 
Que leur bras eu. armé de la toute-puiflance f 
Non ; quels que fbient leurs droits » dont ils (ont fi 
•• jaloux , 

Bs ne nous font jamais coupables malgré nous. 

Pellegrin* Ufyft m, , a&e 4. 

Qui veut , peut braver leur puiflànce ; 
Kais ne peut pas 9 qui veut 9 éviter leur vengeance. 

CrebilloD, lioménée^ a€le x, 

Qu'e(pérez-vous des dieux » en leur manquant de foiî 

au. 

Leur courroux n'eff lent que pour mieux éclater. 

Danchet. Tyndmies , a^e x« 

Les dieux ne parlent point fans quelque obfciltité $ 
TUi d'un voile toujours couvrant la vérité > 



*4 DIEU X. 

Ils puniilênt par-là nos de/îrs téméraîrcs^. 
Quand nous ofi>n5, (èigncur, pénétrer leuwm)^ 
tères. Gomès. HahîS,aBes. 

Dans rabyfflie (bavent leur bras nous précipite, 
Four faire après fur nous éclater leur conduite. 

De Caux. Mariits , oBt i» 

tes dieux, protedeurs des héros, 
Puniffènt, tôt ou tard, les perfides complots. 

Id. Lyfimachus y aât il 

Renoncer aux dieux que l^on croit dans Ton canu 
C'efl le crime d'un lâche & non pas une erreur; 
C'e/l trahir^ à la fois, fous un manque hyppocn te» 
Etle dieu qu'on préfère , & le dieu que ToJi quit» î 
C*eft mentir au ciel, même , à Tunivers , à foi»^ 

Voltaire.^ jiliirt , . 4^« 5 • 

' tagloire efl aux dieux; 
Ainfi que le bonheur, la vertu nous vient d'eu^ 

La parole des dieux n'eft point vaîiîe & trompcufi» 
Leurs deflcins font couverts d*une nuit ténébreufe» 

Id. Orefif,A^i !• 

On ne peut tromper l'œil vigilant des dieux» 
Des plus obfcurs complots ils percent les abyfn^^^» 

Id. SémirâmiSf aBc i» 

Que peut contre les dieux la force des humains? 

Boifly. Alctfit,aBt i» 

Libre dans fês. faveurs , la;puiflànce des dieux 
Dédaigne quelquefois la contrainte der lieux ^ 
Et le palais d'un roi bon > pieux , jfàge , jufle> 



B I E U X. 6s 

Par CM rares^ vernis devient un temple augufte t 
Où les dieux, amateurs des vertueux mortels « 
Habitent quelquefois plus que (ur leurs autels. 

Des dieux le courroux légitime 
D*ttn crime qui n'eft point ne nous fait pas un crime; 

nu. 

Quand jufques aux enfers vous iriez me cacher. 
Le bra»-des immortels iroitm*en arracher. 

Quand les dieux eti courroux tonnent Hir les mor« 

tels. 
Ils écoutent la voix qu'on pouffe à leurs autels* 
Ils ne punillènt point au de-là de TofFenfe ; 
Leur juflice remplie annonce leur clémence ; 
Et, faiÛLtkt au courroux fuccéder la bonté. 
Us e&cent les traits de leur (evcrité. 

GoiCtêti» AUxanIre , a€le i • . 

Les dieux (ont à craindre au pied de leurs autels; 

Piroa. Cilifih^e , a6le 4* ■ 

Elus dans leurs mains la foudre à s*allumer eft lente, , 
Plus fur le criminel (à chute eft violence y 
A des fiiccès alors leur décret ne conduit « 
Que pour mieux fignaler le revers qui les fuit. 

Ah! lorsque nous offironsuniacrifice aux dieux. 
Notre encens les ofFenfe , à moins que notre crime,, 
Bar nous^méme immolé , n'y ferve de viftime. 

^ ÏX V 



06^ B r E u x: 

Les dieux (èuls ont droit d'exercer leur courrcwr». 
•Ce ^ui pour eux efl jufie^ eâ un crime pour nous. 

Ibidm aBke 4* 

Quaod les dieux contre nous lancent quelque me- 
nace » 
Ceft à nous, à leurs pieds, d'aller demander grâce» 
Et de les appaifèr par les vœux, par l'encens: 
Si ces vaux toutefois demeurent impuiflknts^ 
Il faut que devant eux Ton rampe jufqu'à terre ^ 
Et) d'un efprit jfbumîs , attendre leur tonnerre» 

La Tournelle« (Edipe^ 4iBt z,. 

On ne trompe point les dieux ; & leur vengeancQ 
Sçait punir tôt ou tard la défobéillànce. 

G'eft.aux dieux de juger, aux (ûjets d'obéir*. 

Le Franc* Didca^dUe 3;. 

Les dieux régnent (êuls.(ur noscœurs-: 
IThomme eft né leur enclave.. 

Mauger« Annfint , aMt il 

S'il efl des dieux vengeurs , ils puniiTent le crime» 

MarmonteU Diuys le Vjfran » afle i,, 

Lesroift devant eux ne font que des mortels. 

Id« Héraclides , aÙe 2 • 

Les. dieux font garants des promeflè^ des roiV* 

Ibii, a$it 3* 

Les- dieux (ont les* guidés' des toU- 

Duboecage* AmaXpnu ^ a£ht i* 

Souvent-, athfrqxie-rôr s'af&he dans: les flammes>, 
A^creu&tjdtLmalheur ils apurent nos.'ames*. 



DIEUX. €t 

NoB , le( dienx n'ordonnent point le crime* 

Vaubertrand. IphigénU » a^e i^ 

Il eft vrai , dieux jufies , qu*à vos yeux 
lè cœur qui tous révère eft toujours précieux. 

Malgré la prudence, 
Malgré le feu des ans , l'orgueil de (à naiflânce » 
Et tous les yains projets d'un corur ambitieux » 
Un monel ne peut rien (ans le (ècours des dieux»' 

CUirfontaînei HeBor 9 aHe ^'^ 

Ç'efiaux dieux, aux'^dieux même, à foudroyer le 

crime* Guys* Térée , aSe z* 

Tgut homme eft (bldat pour défendre Ces dieux* 

Mailhol» Faros , a€te 3 • 

U faut céder aux dieux (ans honte 8c fans effort*' 

Da TerraiU Lagus j a£te 4» 

Souvent de trop de jours les dieux ne nous honorent; 
Qu'afin que lesfoucis chaque inâant nous dévorent* 

f Ba/rho/Àr , ââe 2. 

Souvent les dieux , qu'accu(ènt nos douleurs , 
Annoncent leurs bienfaits (bus l'aPpeâ des malheurs 

La^Teuche* Iphîgénie, aâle x« 

Ik'aiment les mortels qu'ils ont &it vertueux. 

CoUaideau. AfiaiU ^ a£te i» 
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D I F F I C U L T É. 

Lits difficultés (ont le champ des vertus ; 
Avec un peu de peine on achète la gloire. 
Qui veut vaincre efi diji bien près de la viâoire: 

Rotrou* VeiKfJlas , a£lt 2*- 

Que laxîifficulté rend une chofè belle ! 
Elle donne au deiir une force nouvelle. 

Benferade* Hâéléagre , oBè li 

Ce qu'on a trop tôt n'a pas lé temps de plairr; 
Et, la difficulté redoublant le de/h*. 
Ce qui doit plus coûter promet plus de plailîr.- 

Quinault* Qrru;m«j <z^^4#w 
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I> r S C R E T. 

-El ES" discrets ne le font pas toujours: 
Us n*ont cette vertu bien fouvent qu'en dilcoufs; 
Et , comme ils font rufes > dans la moindre appa* 

rence 
Cette difcrétion fe change en aflurance. 
Ilsf(^aveDt que nos^ cœurs fontaifésà charmer , 
Et qu'on n'efl poinrfâché quand on fe voit aimer ? 
Sibien qu'ils ofènt tout ,rejettant leur folie 
Sur l'abfolu pouvoir de ce dieu qui les lie ; 
EtTiotre elprit nous dit , en combattant pour eux,' 
Qoe,. plus* ils font hardis ,^plus ils font amoureux; 

Scudéry. Pidon, a^e 2* 

Tout cavalier difcret a te don du filence : 
îiiçait brider fâ langue, en arrêtant le coursk 

Idt Tronyeurpuniftâisi 
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DISGRACE. 

v/N croit raremem mériter (à dilgrace ; 
Er» comme en (à faveur chacun juge aiiement > 
jUii malheureux toujours croit Tétre injujilement* 

Quinault • Alcibia its j aâe 2 • 
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D I S SENS ION. 

UA diflênfion rompt la plus fone armée» 
Et de tant de projets £ut un peu de fiimée. 
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D;.! S S I M U L A T I O N. 

£<H!ne (çavez-vous pas qu'il faut diffimuler» 
Pour arriver plutât où oous voulons aller î 
Et que 9 par le moyen d'une nouvelle intrigue. 
On obtient , en feignant , la charge que Ton briguet 

Chcvillard* Théâttir€ m. 9 a€ie 4« 
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D O N. 

^ui peut donner (bn ame , ou plutôt qui la donne » 
Peut bien encor donner (on (ceptre & ùl couronne ; 
Et qui peut vous âter un cceur rempli d'ardeur y 
Peut encor vous oter le (ceptre & la grandeur* 

ScvtÀéry» Ibrahim , aâe i* 

Quelque effort que de vous on attende , 
la gloire efl dans le don plus que dans la demande* 

BoifteU Antoine s a^fi» 
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DOUCE U R. 

JLêA douceur néanmoins eu le meilleur didhmè 
Q^e l'on puiflè appliquer aux maux d'une belle afflf! 

Nfiîrer. Sofhonùhe , a£le 4« • 

I^a douceur n'eft plus bonne après la violefice ;. 
Le vaincu ne la voit qu*ayecques défiance : 
U Soupçonne toujours , en Ton inimitié , 
Qu'on le flatte par fraude & non pas par pitié. 

GuerÎB» Prince rétabli 9 aâi u 

La douceur a bien (buvent fait voir 
Des ennemis rangés aux termes du devoir .* 
Cefl un célefte aimant , qui , (ans aucune peine 9 
Attire i Coi les coeurs d*une inviiîble chaîne. 

Regnaul^. Marié Smari ^ oBt ^» 

On gagne mieux les* gens par un peu de douceur 
Que par les traits aigus d'une, verte rigueur. 

BUifebois, Saïm Reine ^.a^ei •- 

Il;faut)par la douceur , ramener le parjure ; 
Oppofèr, (ans l'aigrir , la tendreflè à l'amour, 
Et > lui tendant les bras , ménager (on retour. 

Colonia. JwVa.tf^^*» 

Sans amertunîe il n'eft point de douceur» 

lengepicrre. £if ^f ^^ti^ 
La douceur 
E^t, ainfi qye la gloire, habiter un grand cceuf- 

CicbilloD., Triumvirat yoâe u^ 



DOUCEUR. 71 

Cc& peu d'être guerrier ; la modeftc douceur- 
Donne un prix aux vertus & fîed à la valeur. 

Voltaire. Tancride , aÛt x« 

]uûe ciel ! qu'il efl doux 
I>e revivre en àes fils qui (oient dignes de nous ! 

Chateaubruli» ihiloâkt^ d^e 4« 



DOULEUR. 

•L/.icHAiLGîAUT (kdouleut dedans l'ame fidelfe 
De quelqu'un que Ton aime,on la ftnt moins cruelleg 
Le plus foible (ecours que Ton nous puiflè offrir' 
Nous fait le mal au moins plus doucement fouf&ir;. 

Théophile. Pyramt , aSle 4« 

£a douleur eâ. muette, alors qu!elle eâ. extrême* 

Baro. Fàrthéiàe , a^ iv 

Pour un temps les extrêmes douleurr 
Etourdillènt l'elprit & reflraignent les pleurs. 

Mairet. Soliman ,a£le s^ 

La douleur violente 
Dans un efprit confus n'eft jamais éloquente. 

Scudéry,. Dîdorij aâe 4. 

N'attendez point de moi de regrets.ni de larmes î 
Un grand, cœur à fts maux applique d'autres ch^-^ 

mes. 
Les foibles déplaîfirs s'amufènt à parler; 
El quiconque fe plaint cherche à fe confoler. 

Corneille P. Fomjfit , aâe 1 . 



74 SOUL E U R:' 

De quelque douleur qu^un chef puîfle padrv 
Tous les membres du corps s'en doivent reflèntîr^ 

La CalpreneJe. Edouard , é£le 2 •' 

On trahit (ês^dottleurs, quand on les tienr(ècrettes>^ 

Collet er, - Q^minde , aât x • 

Toutefois la douleur d*une femme 
[Agite plus fouyentû bouche que foname» 
Que G parfois Tennui touche Con (ènciment ^ 
Le crayon d'amitié n-éclate qi;'un moment» 

Jhidm aâe z^ 

La douleur quelquefois trouble , aveugle , (eduir*. 

Boyer. Agamtmnotiy a^e i^ 

ïlne jufie douleur ne doit xien épargner. 

Corneille Th. .. Achille , aûe 4«.. 

Jamais Ja^ouleur ne fuccéde au réveil* 

Chate«ubruD« Fhîlc^itey a0e i^^ 

Jiîfqtfoù n*aveugle pas l'excès de la douleur? 
Kxcu&ns l'injujftice au milieu dunaalheur,. 

Piroo. . Ci^ope , éÔt 2» . 



D O U T £• 

Mj e moins fçavant fait plus de doutes en un jour 
Q^u'ufl fige n'en réibut durant toute fa vie. 

Gilbert, Arrîe, aBe i» . 



ÉBRANLEMENT. ff 



ÉBRANLEMENT. 

Lr*iBaAiitSMf m £ed bien aux plus fermes coiM 
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EFFORT. 

v^'EfT un puiflant effort de perdre ce qu^ôn aîme J: 
Triompher de ùl haine eftle plus grand de tous. 

Briieyi. Marius, a£ie }» 

Qu'il coûte ï bannir un ingrat , quand il plait V 
Quel effort n'e&^e point , pour une ame charmée ^ 
De bannir ce qui plait ) quand on s'en croit aimée Ir 

Qulnaolt* Bellérçphon j ^€ ««. 

tes efl&rti généreux (ont dignes d'un grand honme^ 

La- Poujade* A^honfe» aâe 4»^ 

Vous (çave^ »•»*••••••• 

Que rien n'eâ impoflible à dés cœurs obftinésy 
Et que des grands périls les grands efforts font nés* 

Sturin*. Sjfûrtacm ^ aSte ^m 
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t L t M E H T S.' 

Lis- accords mutuels de tous les cléments 
Semblent- ils pa^ donner des leçons atrx amansf 
La terre a iês (bupirs , Ces froideurs ft fès^hannc^^^ 
On feint que le folèil efi l'objet de Ces larmes ; 
Qu'elle eftmême jaloufe , alors que ce flambeau^ 
t'abandonne la nuit pour Ce coucher dans l'eau^- 




ÉLEVER. 
^rv$ on e& élevé , plus la chute efl à craindre^K 

Scudéry. Didon , a^e 3 ^ 

Plus on efl élevé , plurla châte ed i craihdre. 
.Ku.: notre heur efl parfait', plus nous Tombes i 
plaindre. Desfontainés. Bclîjam, aSe 3^ 

Contre toute apparence on aim^ à s'élever* 

Corneille P... Commodt , a&e z^ 
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EMPIRE. 

I4B faix d*un empire efi un faix bien pe(ânt»; 
Qui Uiflè raF^nent ou le temps ou l'envie 
D'abandonner Ton ame aux piaifirs delà Tie. 

Mairec* Athéaau , a£t€ i « 

Peu i^avent ce qu'on fbufFre à régir un empire* . 
Et c*eâ pourtant un but où tout le monde afpire» 

Rotrou, Heureufi enfonce s oBe 3 m 

l'empire le plu^ jufk &le plus glorieux» 
£ft cdui que , là haut > concertèrent les dieux. 

Gillet. SigiJmottd,a£ie s* 

Tout cède dans orne ame aux charmes d'un empire* 

Danchet. NitétU , aSh 2» 

Les empires font dus à qui fçaitles fonder. 

Le Franc. Didon, a£îe i« 

La force ailùre mal le deâin d'un empire. 

Grefifèt. Eiomrd ^ a6lt i« 

La force fonde, étend & maintient un empire. 
Le droit de dominer , où chaque peuple afpire. 
Des talentt du courage efl le prix glorieux. 

Saurin. Spartacus, acle 3, 




7t EMPRESSEMENt. 

EMPRESSEM£NT. 

Wm Julie empreâèjttent a peine â fe contraindrez 

Corneille P; LoodicCf oBe 4.« 



ENFANT. 

Qo'uM enfimt eft heureux, lorsque dès (on berceau 

L'ailre de (â naxflance éclaire à (on tombeau > 

Que le jour qui Tanime efl celui qui le tue , 

Et qu'il peird la lumière alors qu'il la falue ! 

La mort, dont le lèul nom nous épouvante cous. 

Ne s'apparoîtàlui que d'un yKàge doux. 

KeaaoU* Marie Stuan^aRt j« 

Heureufè ! henreuiè l'enfance 
Que le feigoeur inftruit te prend (bus (k puiilànce! 

Racine. Athalie » a^e : , 

Heureux ! heureux mille fois , 
L'enfant que le (èigneur rend docile à (k voix 1 

mi. 

Qu'un enfant bien appris doit avoir du fond 
D'honorer Ces parens^ leur porter révérence » 
Les aimer ^ les chérir avec obéiflance. 
Selon droit & rai(bn ! Mais ils ne doivent pas 
Tellement s*éeiarter 8c en faire du cas , 
Qu'abandonnant leiu: dieU) au péril de leurs ames^ 



E N TANT. f9 

Slrencourent d*enfer les fupplices infimes, 

Teraet. Sainte Aeîjif , a&e i« 

Heureux âge, oà la réflexion 
.^ &$ traies dévorahs n'atteint pas la rai(bn! 

ChateavbruB* Trcyeiuies 3 âât 34 

Comme il -eâ ibuyent tel fils qui dégénère, 
'£n vertus ^elquefoîs tel autre efiàce un père. 

Piroft. Ftrnand Certes s éStt 2» 
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E N N E M !• 

Ix faut au moins flatter 
If'enaemi que l'on craint , & qu'on ne peut domp-*^ 
ter. Dtt Hyer* Alciméiont aâle }« 

Quand des ennemis ont un corps trop puiiTant^ 
On commence à tes vaincre en les défunifEiRt. 

Id, Pynarms, aSt f. 

Contre un ennemi redoutable & charmant, 
iaréHâance eu. foible , aufli bien que l'amant. 

Scudéry* Armimm , aBe 4« 

lorfque l'ennemi quitte & jette bas les armes , 
Et que (ans être lâche il a recours aux larmes , 
Lorfque l'on voit fléchir un cœur à redouter, 
U faut être cruel pour ne pas l'écouter* 1 

BU» 

A ceux de qui la main gouverne l'univers 
ies plus grands ennemis (ont les moins découverts. 

ld« Céjar m,, a6te 2. 



to J: N N E M L 

Il efi d'un coeur où règne la verm» 
De n'infulter jamais fur ceux qu'on veut détruire ; 
Mais il fuffit au(G de n'aller pas leur nuire. 
C'eil trop que de (èrvir Ces propres ennemis; 

Id» Ibrahim , aSt ; • 

Le plus £er ennemi , quelqu'ardeur qui renflamme» 
Dompte mal aifêment ce qui dépend de l'ame. 

Rotrotu Hercule m, » a^e i* 

Jamais un ennemi battu , qui parlemente 9 
Ne doit être éçonduit. 

Boisroberr* Dîion, a^e i« 

Un ennemi nous eft toujours fatal : 
Quelque ibible qu'il foit» il peut faire du mal. 

Ben&rade* Cléopatre, aâ9 z« 

Eviter Tennemi n'efl pas une viâoire ; 
U le faut aborder, le combattre de près. 

Defmarcxs. Scîpion^aêie $• 

Un cœur e(l trop cruel , quand il trouve des charines 
Aux douceurs que corrompt l'amertume des larmes; 
Et Ton doit mettre au rang des plus cuifants mal- 

heurs, 
La mort d'un ennemi qui coûte tant de pleurs : 
Mais peut-on en verfèr alors qu'on venge un père? 
Eft- il perte à ce prix qui ne (êmble légère ? 
Et , quand (on aflà/Hn tombe fous notre efibrt » 
Doit-on confidérer ce que coûte la nlort ? 

Corneille P. Cii,a£le x. 

J'eus toujours pour fiifpeds les dons des ennemis* 
*" Id, Médée, a6le 4. 

L'ennemi 
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Vennejni qui fiatte ell le plus daagereuTt* 

Ida Théodore j a£le j« 

Lorsque Ton veut choquer un puiflânt ennemi, 
U ne faut pa; penfèr le détrujre à demi* 
En ces oçcafîons , l'indifcrette indulgence 
Expofc notre vie au cour^ de û vengeance, 
ùi , dcs-lors qu'on offenfe , on ne pardonne point % 
Lorfqu'on efl ofFen(e , l'on hait au dernier point ; 
Et*, fous quelque ferment qu'on fe réconcilie » 
L^afiont demeure 'au cœur ; jamais on ne l'oublie; 

Trîftan. Mdriane i aâh é^m 

•Lorf^'on veut punir un puiflknt ennemi , 
On ne ie doit choquer ni punir à demi. 
Or doit chercher ûl mort , alors qu'il le mérite ; 
Oh ^ fî Ton.ne le fait , le châtiment l*irrite , 
EtTohlige à venger, par d'autres cruautés 9 
Les moindres maux qu'il croit n'avoir pas mérjtJs; 

Chevreav* Carîolan » aSt'z^ > 

. Alors ^u'on veut combattre un mortel adverfaire » 
On doit plus regarder fbn temps que Ql colère , 
Et il faut différer; car l'exécution 

• Dépend bien moins de nous que de l'occ^fîon.i 

Id. VérîtMes frèrts rivaux i a£le x« 

Quahd un (buverain pourfuit fbn adver(kire , 

n doit tout pratiquer, afin de le défaire; 

Mais , quand il tOt défait , & qu'il lui quitte tout , 

Il ne doit pas alors le preffer jufqu'au bout. 

Il Ce doit contenter de gagner la vidoire , 

De l'avoir dépouillé de richefre-& de gloire*; ^ 

Et ne doit pas tâchet ï le^éfefpérer , 
Tom U. E 
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Quand îl n'a le pouvoir que de Ce retirer; 

Gillet. An de rignar » a^t i\ 

L'ennemi qu'on préyîcnt cil demi combattu. 

Deftnarets» RoxeUru , aSe t <# 

On peut , ans lâcheté ; flatter &s ennemis, 
Lor^u'ils font dans un rang oà tout leur efl permif • 

Le Clerc, Virginie y a£le )« 

Qui veut s*en défaire en trouve les moyens» 

Corneille Th. LaoUce, aât 34 

h. 

D'un vieil ent^cmi tout doit être fiifpeâ*' 

U* JmùaaUy-aBti^ 

Rendre (es ennemis (bus le nombre abbattns 
N'eâ que l'eSèt commun des communes vertus ; 
Et (îir cet avantage obtenir la viâoire , 
Si c'efi vaincre en c£fet , c'efl triompher (ans gloires 

IhiA. oBe 3* 

Oui, quand notre ennemi n'efi pas notre vainqueur » 
Quand il n'eft qu'ennemi , quand il n'a que (a haine 1 
Quand de divers (îiccès Tiflûe eft incertaine , 
On le (èrt , on Teâime , on ne hait qu'à demi ; 
Mais quiconque eft vainquent efi bien plus qa*enns« 

mi. 
De cet orgueilleux nom l'odieux caraâère. 
Au-delà de la haine élevant la colère , 
Sur les premiers dépits ver(è un nouveau poifbit 
Qui pénètre les coeurs , infeâe la rai(bn , 
Et > de toute tendreflê étoufiànt les (èmjences » ' 
Fait mourir les bontés Se vivre les vengeances* 

De Pure* Ofiorius^aÙesn 
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Qui peut 9 d un généreux effort , 
Ako^et Con ennemi j peut bien aimer ]^ mort* 

Racine* ThébaUe , aât |« 

Bien n'efi plus dangereux qu'un ennemi fècret. 

Pradoo* Régulus , aBe x • 

D'un ennemi , (ans ceflè ardent à nous pourfuiyre % 
Kefpeâe-t-on le (âng , lorfque tout nous le livre? 

Madal, Saûl , aile 2^ 

Un ennemi qui peut pardonner une oSénCe , 
Qu manque de courage , ou manque de puiflànce» 

Crébillon» Atrit^aâti^ 

Peut-on aifëfflfnt bannir un ennemi 
Qui s'eâ au fond du coeur trop longtemps affermi? 

Danchet. Héraclides , oBe 4, 

L'ennemi qui Ce cache afiure Ci vengeance » 
£t l'artifice a droit de tromper la prudence* 

Deschamps. Qmo » aSe :« 

On hait d'un ennemi julques à &s bontés. 

Pacaroni, Bajaitttofie i« 

Un trop folble ennemi ceflè d'être odieux. 

La Place* Aielle , a£le 4« 

nef} des ennemis qu^on ne doit point braver. 

Id. VtmfifAupie, aâle j. 

Un ennemi de cour , inflruit dans Tart de feindre > 
Quelque foible qu*il fbit,efl toujours trop à craindre; 
Wais, des qu'il efl puiflànt & qu'il peut Ce venger , 
N'en doutez point » madame 9 on le doit niénager* . 

Mauger. Amefiris » aCls x« 

E ii 
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Un «tinefli! caché n'en efi que plus 1 craindre^ 

Badoo* Sy noria j ûBe u 

Un ennemi mourant vaut bien qu'on le contemple^ 

C^Uardcâu. Afiarhé , aÛe s% 
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Il fçait combien d'ennuis (Uivent les potentats ; 
Qu'il tonne incefTamment à l'éntour des états. 

Du Ryer. CLéomiàon , oËe i, 

Flufieurs dans les ennuis (ont morts devant letempi^ 
Que le moment fuivant alloit rendre contens, 

Mairet. Antoine , aât 4« 

Tous les petits ennuis font de belles harangues; 
Mais la nature aux grands n'a point donné de ba- 
gues: 
Un fîlence profond eft tout leur entretien » 
Et celui dit beaucoup qui ne dit jamais rien. 

La Pîneliere, Hippolyte , a^ ^ 

Quand la peur a mis notre ame à la torture» 
L'ennui défait fbuvent ce qu'a fait la nature. 

Chevreau. Lucrlct , A^ ^' 

Voir un ingrat qu'on aime & le voir inflexible, 
C'eâde tous les ennuis l'ennui le plus (ènfîble* 

Corneille Th, Anant,A^'^' 

En unpuiflànt ennui» 
Oiv doit fouvent fervir im prince malgré UU 
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v-i B u X qtre Mars favorite 
Doîyeiit (kvds méditer qudque grande entreprifè. 

Baro, Clarimottde j a£le 2 , 

Lorlqu'ayec hardiefle on fait une entreprise ^ 
It que , pour quelque bien , le ciel la favorife , 
Il eft bien mal-aifé qu'on ire fbit pas heureux , 
Quand on fait des defleins jufles Se généreux ; 
Car , lorf^u*a nos (buEaits le ciel n'eft pas propicev 
Cet obflacle ne vient que de notre injuilice. 

Trifian. Panthée , oBe x» 

L'exécution ne doit pas être lente» 
Fai&nt une entreprifë & haute & violente» 

Id« Séné que m* , a$le 2^ 

Celui qui Ce propofé une fin glorieufe 
Ne la doit point quitter , pour être périlleu(è« 
n doit laillèr au ciel , qui fait tout fkgement ,. 
Le Coin de (on (àlut & de l'événement. 

Gilbert» Téléphonie » aBe 4* 
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O o D vsM T une «ntrevue épargne bien du fangw 

PradoA» Sciphn > aHc u 

ENVI E. 

Ju'ekvie & la jaunlfTe ont cela de commun y^ 
Qti'auflîtôt que leur-oeil Ce porte fur quelqu'un > 
Le voyant au travers de £â couleur blafarde , 
Il croit tous Tes défeuts dans l'objet qu'il regarde. 
-! ' Scadéry, Trompeur piid i<iâe i» 

On (çaît que Tenvîe y avec £a trahifbn » 
iJfê de plus d'un fer & de plus d'un poifôn , 
Lorsque , fans redouter la honte ni le blâme » 
Elle fait le deflein de couper une trame. 

-^** ^ • Triftan. Christ m. , dêle U 

Ceux que l'envie aime a persécuter 
Sur un premier fbupçon n'ont rien à redouter. 

% CorneiUe Th. Laoiicty<4^^ 

O malheureuft envie ! ô monflre déteftable ! 
Par la proximité toujours plus implacable y 
Dans fa noire fureur prompte à s'envenimer 
Contre ceux que le ciel nous ordonne d'aimer. ^ 
Tous les nœuds font rompus par fa rage inhumai/î^f 
D'un frère contre unfrère elle allume la haine. 

Ccncft; Joje^h , ûé^c 4f 
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L'eiirle » en Us accè^ , ne hait pas à demi : 
Un rival t à (è$ yeax » eft plus qu'un ennemi, 

FoiUrd. ThémtfioçU y aât z^ 

L'admiration , qu'accompagne l'envie » 
De complots dangereux eft (ans ceilê fuivie. 

f Motif S:uard j ^e i • 

D'un objet qui s'^ève on fe Cent ofiènfer ; 

Et , ne pouvant T^tteindre , on cherche à Tabbalflêré 

Xbid. 

L'envie eft un tourment qu'avec peine on dégulft i 
Et y plus un cœur géihit fbus fbn joug odieux^ 
plus il s'infirult dans V^rt (k leçacher ayx yeux. 

Miiiger. Cori^m,*3* tr 
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ENVIEUX. 

JL ôvjcvKS quelque cftvteux,' ou quelque cfprit 
mal ÙLÎn , « ' . : . j 

Tâche à rompre le 'Cours d'un honnête deflein » 
Et ne pardonne pa^ à la plù5 belle vie. 
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ES femmes qu- on adore ufurpent un empire 
Que jamais un mari n*o(è ou ne peut dédire : 
C'eft au commun des fois à lè plaire en leurs fers. 
Non à ceux dont le nonv ft'jt trembler l'univers. 

~^ô^e*le P, AmU ^aStc i» 

Une femme entoila liguxdçit'fiilyre fort époux.'. 
Et , ni tous les périls de la ,t0«t & de Tonde, 
Ni les monftrcs affreux' dont Tunivers abonde. 
Ni le chaud ni le froid, ne doivent empêcher 
La poursuite d'un bien qui doit être â cher* 
N'a-t-on pas vu jadis une confiante femme 
Mcprifer noblement & le fer & la flamme. 
Et paflêr â travers de mille bataillons. 
Pour tuer un tyran dedans Ces pavillons ? 

Desfcncaines* ^« Alexis ^ aât i» 

Qui peut mieux qu'une époule appailèr un époux; 

La Graoge« Adhtrbal^d&^i*^ 
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Une femme d'honneur, (ujette à Thymence, 
Dbferre jusqu'au bout la foi qu'elle a donnée. 

Vaernevick. Duc de Montmouth ; a£le x« 

Lamolleflè rCed pas le partage des femmes ; 
Et, jaloufès Couyem du nom de leurs époux ^ 
Leur bras s*e0 fignalé par les plus nobles coups* 

Rîcher. Sahinus , a€le j. 

Du penchant ies vertus la ré/iilance ed viine : 
Au joug de rhyménée un père nous enchaîne. 
Nous paflbns de Ces loix (bus celles d'un époux 
Çui croit , en (buyerain , devoir régner fur nous* 
De tyrans eu tyrans, dans les fers, dans les lar-. 

mes, 
Alnfi nous conjumons 8c notre être 8c nos charmes ; 
l'on o(è rechercher jufques à nos defîrs , 
Et l'on nous interdit le fecours des foupîrs. 

la Place. Caiifie , aâie 3 • 
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iiB c'eil un imbécîlle & févère edlavagc 
Que celui d'un époux fiir le penchant de l'ige,. 
Quand fur un front ridç, qu'on a dfoît de haïr. 
Il croît Ce faire aîmer à force d*obéir ! 
De ce mourant amour les ardeurs ràmaSSes 
Jettent un feu plus vif dans nos reines glacées^,. 
Et pcnftnt racheter rhorreur des cheveux gfis 
Par le préfènt d'un cœur au derhièr pôiàtfbumiSi 

Corneille P. Sd^nhte t iâ«4«. 

Efi-ce par les fureurs , par les tranfporfs jaloux,. 
Qu'on ramène les cœurs des volages épouX ? 

La Thuilerie». Hercule » a£lt i*. 

Une jeune prîttcefle 
Ne doit qu'à fon époux déclarer (à tendreflèw. 

loDgepierre» . Méiée » a^e i^ 
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Fajimi Us flkalhciin refreureftpardonttableV 

^renftor.9U.flOii5 flatte aisément nous eft chère} 

ComoUle Th« Po/?f ^ nÛe $• 

Lorfque nos erreurs au repos nous conduilêntsi 
Oa doit les préférer nux vérités qui nui(ènt. 

QlÛBaiili* M(inage4€ CoBÙife, é^û si 

Elko^eupelepetiple, & leren4 plus docile*. 

Voltaire* Oi^liata&e li- 

Souvent de (es erreurs notre ame eH obfëdée ; 

De (on ouvrage même elle eft intimidée » 

Croît voir ce qu'elle craint , & dans l'horreur de> 

nuits- 
Toit enfin les objets qu'elle-même aprodults, 

Jd* Sémiramis » i^t t^f. 
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ESCLAV'AGE &''SÉ3lVflTUDE. 

'esclavage aox gi^iid^ 6èHiri~tî''ëft*'^(Antarer 
douter. " CorntHlèt^, SophonisheyaSlti^ 

''■• ■ Uk chieliîefclff^api' 
Ebranle , tôt ou tard , le plui ferme courage. 

Dans un chef, quel qùVlTok \f^€^^Yiotî^é9m2lgi 
C'efl libre dépenâancè-^ & ndii pii$^(clavage ; 
Mais ramper malgré . £qI ifqits.jb? ÎQgig:4c%v#T 

• - queues» .• . • ...V 
yoi]^ b &rùtxiAi^y elle avilit les. .c^eursu 
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ESCLAVE G* CAPTIF. 

L»B*captifi a là fin , s'accoutume à là chaîné ; - 
Tout mal par l'habitude eft facile à fouflKr , 
Plis ^u'un remède amer qu'on tâche en»vain d'of- 
frir. 
Ces cœurs peu généreux , ces âmes abbaiflces , 
Que yhomicnr a quitté, que la gloire a laifféçs r 
JLe foible fit' j^^e |)ettple, après avoir permis ; 
Tout ce qii?OQt defîré Ces mortels enne^s ,. 
Au milieu du périlfe croit fiir le rivage , 
Et haife encor la main qui le met en ftrvage»^ 

Scudéry.. Céfar m., aSit i: 

En Perfe il ç *e{l point de (ùiets ,; 

Ce n« foBt'qu'erclaves abjet* 
Qu'écrafént d'un «pup drailles têtes fouveraîne»^ 
Le monarque , on plutôt le tyran général» 

N'y fuit pour loi que fon caprice , 
N'y veut point d'autre règle , & point d'autre juflîce;. 
Et fouvent même imput» à crime capital 
Le plus rare mérite & le plus grand: férvice. 
Ilabbat à fes pieds les plus hautes vertus. 
S'immole infolemment les plus illuftres vies,. 
Etnelaifle aujpurd'hui que les coeurs abbattu» 

A couvert de Ces tyrannies. 
eorncillcP. J^géfi^asy û5e 2- 
lamair un affranchi n'eft qu'un efcalve infime ; 
Bien qu'a change d'état, il ne change point d'amc 
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C'eA quitter , c'eû trahir le« droiu du diad^M* 
Que > fui le haut du tcâne , étie efdave 'foi-mfme» 

Id. PmkaTÎll, »3i ir 

Qui ne vent gotnt lègner vaii'ne d'être efcUTCr 
nu. aSi it 
Vefclarc proint le tyran qui l'ouiragei 
Mais des enfàns l'amour cil le partage. 

le r^ que tout déplah aux yeux d'usé captivcî 
Qu'il n'efl point, douslei ftn, de pUi£r qni^ 
fiiive.- J^kjfÛ.oâtif 
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ESPÉRANCE & ESPOIIU 

Zj'fsfoik.. efl le point 
Oiîconfîflale bien de ceux qui n'en ont point; 

Auvray. Mciontt ^ aQt s •■ 

Qttandrefpoir eft trop haut, ileftfouventfunefie*. 
, Du Kyer» Alciûnée , aâe i» 

L'efpoir eft certain , 
Quand Tahiour qu'on oblige a le pouvoir en mata*. 

Id». Anaxandrtf aâe w- 

ifUrle rêfahliffément d'un frmce. ] 

Hn'eftpoinrde deflTein de fi Isiute inaporunee 
Dont on ne vienne à bout avec cette efpérance* 
Lorfqu'un fi noble efpoir eft entré dan» le fein » 
Il met laforçe au c^eur &-laibu4re iU main*. 

Id». Thimijtoeley attt $0- 

L'efpérance d'amour efi un fruit âronreux i 
EtquLvit (kns e(poir ne peut être amoureux^ 

Cormei]*. Rawiffanmt di Flonfe, a&t 3*- 

refpcrance eft trompcufe , alors qu'elle fe fonde 
Sur le fitccès mouvant desafiaires^ du monde» 
A quelque ferme point qu'elles (embient pencher > 
Elles ont un détour qu'on ne peut empêcher ; 
Et leur incertitude efi bien fi)uvent la caule 
Qu'on voit rire & fleurer pour une même chofe* 

Ben(èrade». iâéUagrt, aâe 1* 

Jôus les coeurs: trouvent doux le fuccè» qu'ils e(pc 
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Que peut-on elpérer d'une puiflance injulle , 
Dans le cours d'un delTein qui n'a rien que d'augude^' 

. Guerini Cléamène , a5le z; 

O ciel ! combien^efivain un efpoir qui fè fonde 
Sur l'état incertain des afiàires. du monde , . 
Dont le bonheur , bâti lur un fujet mouvant > « 

InconAant comme il ell , s'ef&ce au premier vent i 

La Calprencde* Bradamantê, aStt ^» \ 

L'efpoir eft toutefois un écueil & charmant , . 
Qu'un cceur ne le (çauroit éviter aifêment* 

Desfontsioes* • Gti , a^e 4». 

L'efpérance eft un bien que le temps nous découvre |i^ 
Et 9 pour le poiléder , l'occafion nous l'ouvre. 

Chevreau, Innocau exilé , a£le i^r 

ls'e(pcrance' 
^fi un orime où Ton volt qu'elle efiïàns apparence*- 

Que reQ^oir d'un grand bten-caufe d'inquiétude F 
Que Ton retardement eft unexhofè rude !' 

Gilbert. Marpurite de France » a6ie z^ 

Quand d'un fî grand efpoirune ame eft éblouie %- 
Son amocce l'entraîne avec tant de pouvoir y 
Qu'elle n'écoute plus ni rai(bn ni.devoir. 

Eoyer. Qotilii ^ aâê il. 

Un rayon d'c(péfance à qui n'efpère rien 
Peut produire une joie aveugle. & téméraire. 

Id. Marins tdSie 2^. 

IL£iUccédér> quand on n'efpère rienè- - 
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Sur le pîtis belefpoir quelques projets qu'on fafle > 
Les cboCès quelquefois peuvent cKanger de face. 

Corneille Th. Achilles j àSle i. 

A lleipof r d'un vainqueur tout femWe être permis* 

Id. Bradamanie » aHc }• 

Qnî A^eipère plus rien > n'a rien à dé^uifer. 

V 

Efl-il un: bien pour qui n'efpère rien? 

Id, Maximien » a€le i». 

Qui nfcfpèrc rien eft capable de touu 

Ibid, a^e 3». 

Qui vit ûàïs eC^oix n*a plu* lieu de craindre • 

Id, Perjee, a^e 4*- 

Lefpoif tfi en amour toujours prompt à flatter. • 

Id. Pyrrhus, a€le i. 

L'eQïoir du triomphé cft raaçement permis. 
A qui ii»ut épargner Ces propres ennemis. 

L'efpoîr le plus trompeur tient lieu de quelque bicflir. 
Et If plus grand des maux eft de n'efpcrer rien. 

Quinaolc. BellérophotLj a^t s^ 

Rien n^eft plus rigoureux qu'une efpcrance vaine : 
Un mal qu'on* n'attend pas caufe une double peine ;. 
Et quiconque efl réduit à n'attendre aucun bien. 
Peut être çncor contçnt , s'il peut n'efpérer rien. 

Id. Mariûge de Camhife , d^« î • 

Qui n'a plus d'eipoir n'a plus de crainte auffij 

\:illedïcu. l^itétîs , aSte i. 
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Dan< les foibles eCprks , pleins d'appréhenfion , 
La moindre ombre d'e(poir peut faire impreifioir« 

A qui n'a point d'e(poir tout le refie eu pennlir 

Pradoiu Statira^aât i» 

Que peut craindre un amam quand il perd ïtC^ 
rance» Bemtrd* LaoiamU , dfie 4» 

Quand oh perd tout espoir tout eft perdu* 

Rioupeiroia» Hyperma^tref aâtif 

Qu'une vaine e^éraace ai(8ment eft reçue t 
L'efpoir dans un grande ccsur ne peutiûreabbattu» 

NadU. Ofajphu , oBt iw 

I^'elpérance fiiccitde aux plus viiFes allarmer# ' 

•» «, 

Que faut-il é(pérer d\ine femme infidelle l 

D'un pur amour Tefpoir eft le premier (âlairer 

Kron. Qtlifthèt», ^ i* 
Si l'efpoir dans un cœur s'introduit lentement» 
Qu'avec rapidité la douleur s'y répand ! 

Sans efpoir réduit à fon tourage« 
le malheureux ft tait 9 & le lâche l'outrage; 

Saurin» Si^anacust^^-^^ 
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Lj jis jeunes e(prit$ n'ont rien de dangereux 
Au prix que d'écouter un confèil amoureux; 
Mêmes au plus heureux cet appas eâ funefle > 
U eft un précipice , un poifbn , une pefle. 

Théophile* Pyrami , acit x» 

Si Tefpritdes mortels étoit (êmblable aux dieux , 
On ne verroit jamais de dedèins odieux» 

Du KytTm Argiau » a6l€ 4»* 

Hélas^! que notre efprit ) (ans conduite & (ans loi ^ 
Gonnoitpcuce qu'il &it, quand il agit pour foi! 

Vn prudent elp'rit doit tout mettre en uûgf » 
Pour deviner l'effet d'unfîniftre préfag^ ; 
A&a 9K0 le malheur» dont il ^â averti » 
Par fà précaution puifTe être diverti. 

Maifet» Sofyman* aêeip. 

Quand l'efprit f>ft acquis de bonnes qualités, 
C'eft à lui (êulement qu'on doit As libertés* 

Kotrocu Céliane , aâle z* 

Vefpritle ptu# mUe ft le moins abbattu. 
Ne fçauroit fans àiCorite exercer G, verttit - 

Corneille. Pk Horaces , a^e i» 

Un efprît afgrf n'eft jamais (âtitfait 
Qu'il n'ait vengé llnjure , en dépit du bienfait, 

Jdt Sophonîjht » é^e z • 
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Souvent on s'aveugle, & dans les maux extrêmes 
Les esprits généreux jugent tout par eux-mêmes». 

Id. ^Théodore ^ df?e 4, 

Cefi. un lâche cœur que la fortune abbat. 
Il faut que notre efprit , dans (a douleur extrême j 
Soit ainfi qu'efl de l'air la région fupréme ; 
Et que , vivant toujours dans la tranquillité ^ 
Jamais^ d'aucun orage il ne £bit agité. 

Gillet. Quixairty a^e 2» 

Un elprit vertueux 
Ne peut faire de choix qui Toit defedueux, 

n faut, s'il veut vivre exempt d'afflidions , 
Qu'il domine en tyran deffiis fes pafllons > 
Et qu'il témoigne enfin , par une force extrême ^ 
Que rhomme efi toujours libre Se maitre de- €oh>. 

Qu'il Ce rend, comme il veut, ouplus folble ou plus 

fort ; 
jEt qu'il fait à (on gré £bn bon ou mauvais (brtr 

Id; Trîomfhe (fes po^ns, aSle Sm 

D'un elprit discret on Ce doit tout promettre». 
Gilbert* Amours d^ Angélique ^ aâe 3». 

Un efprit magnanime 
Ne perd, jamais celui qu'il tient en Ton pouvoir». 

Id. Rodogune, a^ li 

Que les tran(ports(budains font de lentes dpuleurs f. 
Et qu'un elprit rapide efl fiijetaux malheurs! 

}a. Menardiere» 4luii^ > aSU I9. 
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l'efprkle plus ardent & le plus généreux 
Salance quand il faut Ce rendre malheureux , 
Et, dans le long accès d'un madqui Timportune, 
Bannit tous les re^eâs f our bannir l'infortune. 

l5i(U 

Quand un grand trouble embarraflè l'e^prît , 
<2ui fçait mal ce qu'il fènt , (f^ait bien peu ce qu'A 
dit* Corneille Th. Àutiochm ^ a^ i» 

Ces auflères efprits , 
Ne & dépouillent plus des chagrins qu*ils ontpris^ 
La vertu dans leurs cœurs éternife la haine. 
Elle en fait UA devoir. 

Follard. ThimfiocU ^ a^e i^ 
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Un efprit généreux 
Change un trifie préfàge en un préfage heureux. 

Du Ryer« Scévole^ a&e i^ 

Un e(prît généreux 
Se déclarer oit-3 contre les malheureux f 

Id« Thémifiocle , aSte x ^ 

Eft-il donc d'un efprit Se noble 8c généreux 
D'ajouter de l'aîgreur au fort d'un malheureux ? 
S'il doit, s*il doit périr, qu'il ait cet avantage , 
Qu'au moins quelqu'un le plaigne & pleure Cotk 
naufrage* I&id. a&e 2« 

Il fied bien aux efprits généreux 
De courir au trépas quand ils (bnt malheureux; 

Mairec» Antoine y a&g % • 

Apprenez qu'il fied mal aux généreux efprîts 
De fouffirir fans vengeance un injufte mépris ; 
Yt que la patience & l'amour éffenfees 
Ont droit de & changer en fureurs infènfées. 

Id. Vîrgime t aÛe 4« 

L'intérêt ne meut point les généreux e(prits , 
L'honneur les fait agir , & l'honneur fait leur prix ; 
Et, s'ils cherchent ailleurs d'autre reconnoiflànce , 
On ne leur doit plus rien quand oh les récompenfê* 

Quinaulc» Alcihiai€f aSte^^ 
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1 L efi fi naturel d'eftîmer ce qu*on aime $ 
Qu*on voudroit que partout on reftimât de même $ 
ït la pente e£t û douce à vanter ce qu'il vaut 9 
Que jamais on ne craint de i'cleyer trop haut* 

Coilieîlle P. Surina» êSttti 

Teftime eft tin tribut qu'on rend &ns que l'on ûme ; 
Et Tamour ne (è doit 9 finon à Tamour même* 

Giiértn* QromdaUf éÛt i» 

Ce n'eft pas un crime « 
Four les cœurs généreux, d'avoir beaucoup d'eftim^ 

Desfbntimes. SémvÊmis , gSh !• 

<2ae Pon pafle aifément de TelUmeà l'amour! 

Ibtd. 

L*e&inie eâ innocente 8c fat toujours permlfê» 

Corneille Tb« Laoiîce» aût :« 

L'eiHme bien (buvent va plus loin qu'on ne croit* 

Id» Stilicoa , aÛe z. 

Quand l'amour n'eft plus , l'eftime e(i peu de chofè* 
Sans peine on va d'abord deTeftime à l'amour: 
Mais^ fî tôt qu'à l'eflimé un coeur eft de recour , 
Il pa& encor plus loin , prefque (ans qu'il y pen(ê ; 
& va , uns s'arrêter , jufqu'à rindifterence. 

Quioault* Alcibiade , a£ie )« 

De ceux que l'on efiîme on veut être eftimé , 
On va jusqu'au relpeâ quand il eft légitime i 



104 ES T I M E. 

Mais qai demande plus , a plus que de reôîm^ 

Id. Mariage de Camhife , a£ltu 

La plus parfaite éftime a beau paroître au jour, 
Elle tient lieu d'outrage à qui ^eut de l'amour. 

Id, StratcBiicc , d^e i. 

Ceft une récompcnfe à tout coeur magnanime, 
D'acquérir par fcs faits une étemelle eûime. 

MoreU Timoclée,a^eu 

L'eftime eft un grand pas pour conduire à aimer. 

De Pure. Ofiorius , a£U u 

Il faut , pour mériter une (blide eftime 9 
S'exempter du foulon tout ainfî que du cnme : 
Ceft à des cœurs fermés pour leï foibles yertui 
A fe croire innocents s'ils ne 'Ibnt convaincus. 

ViUcdieu. mécis,(^fi* 

On doit ceflêr d'aimer ce qu'on n eiUme fhis. 

La PU«c, Venî/e fauvie , câe u- 
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ETAT. 

Um )ftat (ans monarque leflan yaîflèau ^ul flotte 
A la merci des vents , (ans j^ide 8c (ans pilote ; 
Tout le inonde y commande : 8c l'abfènce d'un roJ 
Y fait toujou» régner le délbrdre fie reffiroi. 

Du Ryer* - Dynamis > aBe i^ 

' Lés grands ét^is ont les grandes difgraces » 
Et la tranquillité (ùit les fortunes'bafles» 

Mairer« llluftre Corfaîre , aêie 4« 

L*întérét dé Tëtat , ce tyran rigoureux , 
Ed w maître févèrç à toi|t conir généreux. 

Scudéry* Armînius , a€le 3 • 

Les flots les plus unis font (ujets à Forage ; 
Un înftant voit leur paix , un inftant voit leur rage ; 
Et dans les' grands états , cojtime en cet élément ^ 
Même péril (ë trouve 8c même changement* 

Le.plus grand état ne peut feuffirir qu'un maître. 

Corneille P. Perthdrite j a6lt x. 

Qu'un état eft mal (àin«» dans le fiècle où nous (bm« 

mes j \,.- 

Lorfqu'il n'a pour (butien que le grand nombre 

d'hommes , 
Dont les defîrs divers , par de divers efforts , 
Au lieu de raffermir , défuniflênt Ton corps ! 

Guerin* Brute m. , a^e i« 

Tome IL F 



lotf É T A T. 

Il vaut mieux confenrer un état qu*un (êul homni^ 
Un bien particulier doit paflër pour un mal^ 
£'il détruit le repos & le bien général* 

QuisaolCf Alcîbî^dn » aât t^ 

La rzîCon d'état veut fbuvent qu'on préfère 
A la vertu nuifible un crime nécel&ire* 

Le danger de l'état exige un prompt remède. 



ÉVÉNEME N& 

1m$ événemens ont fait des crimes beaux; 

Rotrou* Cléagéaor > a^ jn 

n n'efl d'oradçs sûrs que les événemens. 

La Touche, fyhigéme y a^e U 
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X oxnrB exculè eft vaine en un crime â'état« 

Corneille P. Gaaa j a£le s% 

La plus mauvaift excuA eft aflêx pour un père ; 
Et) fous le nom d'un fils » toute faute eft légère. 

Id« Nicomèie , aâe 2« 

Qu'on excui!è ai(cmènt un amant qu'on eftime ! 

La Thoilerie» Soliman , ûBi i« 

L'amour à des forfaits ne peut (èrvîr d'excufe. 

Bernard* Bnaus , aSit 4* 

Qui cher<;he à mourir ne cherche pas d'excufe. 
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EXEMPLE. 

C*E S T un exemple à fuir que celui des forfaits* 

Corneille P« Ot'nnâ, a^e 3« 

li^exemple touche pLus que ne fait là menace. 

Id. Polieuâe , a^e 3» 

Plus Texemple efl grand , plus il eft dangereux^ 

• L'exemple divin du monarque des dieux 
Doit régler, ce me femble , & la terre &lescieux# 

tjilberr« Amovrs de Diane > i^f u 

Un exemple , en tout temps honteux à receyoîr, 
Ne pçut rien fur les cœurs qui fçavent leur devoir. 

La Grange* Jugurtha , aÛtù 

Lorfqu*aux grands projets un grand exemple 
anime 9 
On doit plus redouter la vertu que le crime. 

Barbier, Céjar m* > aâe 2« 

Non , l'exemple jamais n'amorîfe le crime» 

Pacaronî. Baja^tt , a^^ +• 

L'exemple impofe à Thomme ; & ,dcs que la dér 

mencc 
Ne fait que des ingrats , employons la vengcancc# 

La Place. Aidlt , a^t 2- 

L'exemple des vertus eft une loi fiiprcmc. 

Marmontel, Arifiomèae, ^ *• 
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L'exemple quelquefois, par des biens apparens-. 
Dans des périls cachés entraîne la prudence. 

Duboccage, Ama^ntSfaâle 3, 

Ah dieux ! qu'un grand exempliè a fur nous d'avaii'i 
tage ! Peyraulct Stratonict , aâie 5* 



EXPLOITS. 

uicoNQUE pour vertus n*oflFre que des exploits* 
Mais ùtns humanité , (ans refpeâ pour les lotx , 
H n'importe comment le vulgaire le nomme ; 
Bien loin d'être un héros , à peine eft-il un homme. 

Chateaubrun. FlùloBite y aâe s • 

Les palmes, les lauriers , les exploits généreux. 
Sont des faveurs du ciel & des ptéfens des dieux. 

ChiUiac. Oi , aâc u 
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FACTIEUX. 

^u AND un prince fait grâce 9. 



Jamais le fsiâîcux n*y doit avoir de place.. 

Du Kyer. ^fihir , aSt 5 ». 
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yivE le temps des faveurs nous paroic peu (erein ,. 
Sur les profpérités d'un pouvoir (buveraxn ! 
Ici le moindre vent produit un grand orage , 
Et toujours la grandeur l'approche du naufrage. 
L'inconflance du (brt ne nous porte S haut , 
Que pour nous &ire cheoir d'un plus périlleux faut» 
La gloire la plus grande 8c la plus renommée 
Se perd en s*élevant , ain/i que la fumée. 
Qui monte pour fe perdre , & ne celle d'aller 
Jufqu'à ce qu'elle ait pris la nature de l'air. 

Da Ryer» Argénîs^aSle li 

Que ne peut la faveur ? Quand nous la poifédons. 
Nous avons plus d'amis que nous n'en demandons* 

Id« Qéomédoiiy aélt s.^ 

C'eô offcnfer le ciel & violer Ces loîx 
Que d'être indiSerens aux faveurs des grands rois ;, 
Puifque c'eil par des mains fi nobles & fi chères 
Que le ciel nous conduit aux fortunes profpères* 

Idf Efiher » a^e i« 
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Je ne préfiime pas 
Que la faveur (bit ferme autant qu'elle a d*af pas. 
Plus elle monte haut » moins elle déviant ftable ^ 
Et la propre grandeur eft un faix qui l'accable* 
Quoi qu'elle (èmble avoir de fort & de charmant » 
Çe& un corps (ans vigueur qu'on abbat sddmenu 

La faveur que l'on admire tant 
N'efi qu'un gouffre couvert d'un nuage éclatant; 

IbUm a€kt z« 

La faveur eâ un bien qu'oif ne peut partager : 
Qui (buf&e Ton partage eH proche du danger ; 
£t 9 de quelque (plendeur qu'elle fbit compofife ^ 
Elle n'efl plus faveur ^ quand elle eft divifée* 

ïbtâm aBe a, 

dieux ! que les faveurs qu'on fait aux malheureux 
Leurlbnt un grand fardeauiquand ils font généreux! 

Beys. Hôpital des foux , a^e 4« 

Qui s'éloigne des grands entend mal la faveur : 
S'éioignant de l'oreille 9 on s'éloigne du cœur. 

Desmarets» Roxelane , ii£îe 3 « 

La faveur & l'amour ont cette différence , 
Que l'un croit par la vue & l'autre par l'ablènce* 

Ihid. 

Plus on efl en faveur , plus on craint la difgrace* 

Cheffault* S* Gerwaîs , a&e 4; 

Plus haute eft la faveur ,.& plus prompte eft la chûtes 

PcstoucEcst Ambitieux , A£te i • 

Fiv 



Il* FAVEUR. 

Il aurolt dû fbnger que , fiijctte à Tenvir » 
La faveur à la cour à chaque inftafit yarle ; 
Et qu*au fragile honneur d'un pofle fi gUflfant 
Tel 5'élève aujourd'hui qui demain en defcend» 

Piron. Càlifthène^ aâie i« 

Qu'il faut peu compter fur la faveur des rois l 
Un inAant déterminé ou renver(è leur choix. 

le Franc» Vîdon >. oBi r» 
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Je reux faire avouer aux plus ambitieux 
Qu'un favori n'eft pas ce qu'il paroJt aux yeux ; 
Et qu'il n'efi près du trône , où Ton prince le (buffiref 
Qu'un colûflè de verre élevé (ur un gouffre. 

Du Ryer. ThfmifiocU ^ aâe u 

Tout efi Hilpeâ aux favoris des rois ; 
Un rien les épouvante ; 8c le plus foible ombrage 
Eil pour eux une nuit 9 ou plutôt un orage* 

Ibid* aSle 4^ 

Hélas! qu^un foible effort change lès favoris! 
Qu'ils (ont près de la haine , alors qu'ils (ont chéris! 

Rotroa» Otcajîons perdues y a6le x«. 

Les favoris des rois, (ont fu jets à ce foudre : 

Dans leurs grandes faveurs ils n'ont rien de certain J^ 

I'eur(bir eff bien (buvent diflèmblable au maun* 

Chevreau, hmoeent txlli , aâe i^. 

le favori d*un prince arrête tous les yeux ; 
Et, pliis il eft aimé, plus il a d'envieux. 
On flatte (à fortune au plus haut de (a roue ;. 
Mais, tel lui fait la cour , le careile & le loue , 
Qui (burdement le frappe ; & ,fon heur périflânt,. 
On voit un criminel- où fut: un innocent» 

Ih'td^ aâe fé* 

Songez qu'un favori , qu*ùne foule environne , 
Parmi cent concurrens garde nwl fit petfbnne.. '^ 
ILxencontres.àik tête ».un tas de fortunés 
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Qu'un droit de la nature avoit (m &$ ainéf , 
Et dont le grand orgueil , fondé iur la naiflknce) 
Rebute Ces projets* les traite d'inlblence , . 
Lui reproche du (àng Toriginei défaut 9 
Et le pouffe plus bas qu'il ne s'clève en haut» 
Il a (ur Ces côtés une foule importune > 
De qui la multitude étou£ la fortune ; . 
Et par qui (es égaux , marchant autour :de luit 
Le feront trébucher > (bus prétexte d'appui» 
A d'autres prétendons il eu encore, en proie.; 
De nouveaux courtifàns cheminent Hir (k voie ; 
Et, dans leurs pas hâtés le* talonnant dèprès> 
Sur le point de tout vaincre , arrêtent les projets* 

Magnon* . Jeanne ^ r<^m« Je Naples > aSle i» . 

Le rang d\itt favori n-efl pas confidérables. 
Si le moindre caprice en fait un mi^ërable^ ^ 
La volonté du prince a trop de changemens»^ 
Et c'eA mal s'établir queiùr ces £ondemenSé . 

Le moindre él6ignement^é votreîlluf!re place: 
âième,dans les eiprits l'ombre d'une di/graee* 

Boyer* Policrite , 4^ <• 

Pour perdreom fkvori qui fait des mécontens > 
iJes moyens les plus sûrs Ibnt les moins éclatans i 
La haine eâ impuiflànte « alors qu'elle eft CnCpeâCé- 
Il fauti en le perdant, feindre qu'on le re(peâe ;, 
Et^lorique^pas laibrce iLne peut fuccomber»? 
21: fautif (iiumtdi. , pourie^aire tomber» . 
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Un homme qui parvient à ce degré fiiprême 
Doit fe garder de tous , & fiirtout de lui-même : 
Car , d'un calme apparent le plus (buvent (eduic » 
H 5'efldort fiir la foi d'un vent qui le détruit ; 
Four goûter tous les fruits d'une pleine (âgeflè» 
n s'abandonne entier à fa déiicatefle ; 
Et croit dçfllis fon roi n'avoir rien attenté » 
Quand il & bit chez lui roi de la volupté. 

Villedien* Favori, a^i^ 

En amour chacun a (a manière ; 
Celle d*iin favori doit être £ngulière« 
Tous ces pas (ùperflus, tous cesempreilêmens; 
Xous ces fbins aSèâés des vulg^res amans 9 
Sont interdits jfeigneur , à ceux de votre e(pèce«' 
L'iniitSe tribut de leur vaine tendrefle , 
Leurs pleurs & leurs (bupirs , leur aflîduité $ 
Sont proprement des faits de leur oi£veté. 

Sa gloire a phis d'amis bien (buvent que lui-même ; 
Quelquefois on le hait au même temps qu'on l'aime. 
On ne peut difcerner dans ce qu'il a d'appas 
Ce qu'il a d'étranger de ce qui ne l'eâ pas ; 
Et tel eft amoureux de ce qui l'environne » . 
Qui n'a jamais penfè peut-être â la perfonne. . 

Ibid», 

De mille favoris les chûtes étonnantes 

Nous font voir à quel point le fort les rendfréqtten-* 

tes: 
I^îmage dii palTé nous prédit l'avenir.- 

Ibid» aSle i., 

Fvj , 
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Dans le fragile cours d'un bonheur chimérique ,* 
Tout porte (on encens à Tidole publique ; 
Une ceiliade , un bienfait , une faveur du roîv 
Entraine avec éclat tous les coeurs après foi : 
On court où va la foule ; on fuit en abondance ^ 
Le vent impétueux de" cette bienveillance* 
Ce rapide torrent apporte nuit & jour 
Aux pieds d'un* favori tous les foins if une cour:: 
Eb, dès le premier coup que le deftiniui donne,. 
Cet éclat Ce diflipe , & chacun l'abandonne ; 
Et» pour unique fruit de ce vaile bonheur y. 
Il he.iui reâe rien qu'unejufle douleur, 

D*an favori naiflantPéclateftfedttâeur. 

là Chapelle* ZàiityoBe 2*. 

Qui d'un favori veut bien fiiivre les loîx , 
D^un malheureux banni méconnoitrohla voix» 

îhii^, afie j •. 

Tout rît au favori; tour brillé dans fi viê. 
Tant que fi faveur dure , il fait taire l^nvie ; 
Mais , d'abord que la main qui lui tèrvoit d'appui: 
Retire Jes honneurs qu'elle verfbit fitr lui , 
Sa chute ouvre aulfit6t un chemin à Taudace », 
Bout attaquer fi vie & disputer fi .place* 

un. a&ts*. 

Quelle que (oit pour nous* ta tendreflèdés rois y. 
Un- moment leur fliffit pour fàir£ un autre choix» 
En vain nous prétendons-, par d'affidus firvieer^ 
l>'un monarque iaquier- a trccer les caprices», -'^ 
X2lAvlËaLBQ:oi%,cûmre.nQus ».â pj:o£QS avancera» 
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Un &11I de nos projets par le fbrtrenyerfe » 

Détruit dans un înflant toute la confiance 

Que nous donnaient trente ao5 dç peine 6c de pru« 

dcnce^ 
Ft fouvent, pour remplir les emplois lès^ plus grands. 
On y place , après nous, d'indignes concurrens 
Qui , pour toute vertu , ne possèdent peut-être 
Que Fart de f^voir feindre &de flatter leur maître* 

Campifiron*. Alcihiàitiaâe i^. 

Tel eft des favoris Tartifice éternel. 
Le mérite à leurs yeux eff toufours eriininer; 
L'innocence n'a rien que leur fiel n'empoifbnne^ 
Et la vertu chez eux jamais ne fe pardonne* 

Brumoy» Jonazhas j aSle i m. 

Aux favoris dès rois rimpof&ble eâ facile* 

Artuis» Benjamin 3 dSli r» 

Un favori-desrois, envié dans feftfers,. 
An plus beau de fes jours doit craindre ks revers^ 
niudre malheureux, que la foudre environne , 
n doit. toujours trembler en approchant du u6ne ; 
La paie jaloufîe & l'inquiet orgueil ,^ 

Veillent autour de lui pour creufcr fbn cercueil: 
L'éclat de la faveur Téblouit fiir û perte ; 
Qn le flatte ,_ il triomphe 8c fâ tombe eff ouverte. 

Dorat« Zulîca fa€le i^ 
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Qdând on connoît 6 &utejon pèche doublement}! 

CorneUleP. Méilt > a^e 2« 

lÂ £ittte qu*0A répare efi bientôt pardonnée. 
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iLefl équitable 
Defeîndre quelquefois pour punir un coupable; 

Do Ryer, AlàoiUt, t£tt î« 

En matière d*état la feinte eâ néceflâire* 

Mairct. ' ÏUufire corfaîrt y oBt 5» 

Que la feinte meffied a l'ame géncreufe J 

Scuàéry.. afarm.>Aêieu 

Qui ne veut pas dépJalre./oblige par la feinte ; 
Et Tart » quoique trompeur,^ d'un cœur indifièf^"^' 
Eft bien moins oiïènfîf qu'un mépris appai'cnt. 

Rocrou. Bélijfaire, ^^^ ^ 

Ah ! r[ue la feinte cil vaine en un cfprit jaloux. 

Quelquefois ^quand on trompe , on fê va décevant. 
Et, quand on^feint d'aimer , on aime bien fouv^»'* 

Beys, . Jaloux fans fvjetj fl^'^*" 
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HûâhonteuiLàe feindre où Ton peut toutes chofès. 

G>roeîlle P». Penharite ^ a6ie i» 

Souvent le dehors n*e(l qu'une adroite feinte* 
Qqx réfiâe le plu9> aime accéder, contrainte; 
Etcetamufèment des crédules elprits 
Eait fiibfifier re(poir au milieu des mépris» 

Corneille Th, Camma » êât i» 

(% d6it feindre (buvent,^ l'on ne peut aimer». 

Id» Commode , aât 3 • 

La feinte efl pardonable à qui fçait bien aimen 

ld«. Pyrrhus , a0€ 4». 

Suc lebordidtt cercueil il n'eft plus temps de feinr 

dre*. Bradon* ArgéliCj oBle 5» 

G'eft pour une grande ame une lâche contrainte* 

> Id« Cbrioloa^ a^t 3* 

lia feinte i^'efi point l'ouvrage du halard. 
SbuTcntonrfè trahit lorfqu-on croit le mieux feindre* 

La Chapelle» Télexante « o^c a* 

Un cœur incapable de crainte. 
Prince, ne doit jamais recourir à la feinte* 

Bxueys* Lyjîmachus , aâe 3«. 

Pour perdierun tyran , c'eft vertu que de feindre* 

Barbier» Céfir m* , aât 3 * 

^t legrand art de feindre aux rois eft néceflaire ! : 

Pellegrin* Pelopée , Afle t^ . 

^ peut ^(ànst^'abbaiiler, aller ]u(qu'à la feinte*. 

ÇcébiUos«. Xrr9Eêi>4^e Xè* 



>»a feinte; 

Eft-ce aux pieds des autels qu'on apprend l'-art d| 
feindre f 

La feinte efi la reflburce & Tatyle des rois-; 
C*eâ} comme la vengeance^ un de leurs premiert 

drpits: 
Couvrit-^lle un forfait, le (ceptre la pardonne; 
Et qui ne f^ait pas feindre efi indigne du trâne*. 

Brumoy» Jonathas , aât 2^ 
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FEMME & FILLE. 

Une femme abiiiec 
•Vesge y aux occafions ) &m amour miéprifee* 

Auvraf» Madontey a^i z# 

Toute fille (ïipcrbe eft indigne d'amour ; 
Et le ciel la punit de cet orgueil infâme-. 
En la laiffknt vieillir devant q^ue d'être femme. 
Combien en voyons-nous toutes pâles d*ennui. 
Qu'on fuivoit autrefois & qu'on fuit aujourd'hui? 
Combien en voyons^fious, en beaucoup de familles» 
Qui meurent feulement du regret d'être filles ? 

DùRyer. AldmHoji^ fl^e i» 

Notre fexe eft jaloux de natmre ; 
H ne perd cette humeur que dans la fépulture ; 
Et, pour dire en un mot ce qu'on ne peut nier,.' 
Toute £lle en amour deiîre un cœur enuer*. 

Une femme a rarement appris 
ACouflSrir fans vengeance: un d lâche mépris. 

Apprens •••••.•»•« 
Quune femme eft étrange en fon reflèntimcnti 
Que toute paffion en di^ofe ai Cémenta 
lin eft rien de plus doux alors qu'elle nous flatte i^ 
Et rien de plus cruel quand fa fureur éclate. 
Ses attraits adores auffitot que connus « 
Devant nos yeux charmes en font une Venus; 
Et le premier tranlport qui vient de la colère 
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D'une aimable Vém^ en fkit une még^e; 

Eh dieux! de quds deiTeinsn'efl capable unefeio^ 

me. 
Quand la haine &.ramout tj^rannifent (m ame f 

Que peut toute feule une veuve affligée. 
Une femme (ans force, une mère outragée,-. 
Qui trouve en Cotl afyleun ennemi caché ? 

Scndéry* Oranu^oBe i}^ 

Une femme en colère 
Efi capable de tout quand elle ne peut plaire* 

Id« Princt déguifS ^ aSe 4# 

Il efi certains momens où leur efprit rufe 
Eâ contraint de donner ce qu'il a refu£e* 
Celles doiu la^ertu règle bien les pci^e^ : 
N'ont jamais, dans le cœur, ces flammes infenféelj 
Et, fi quelqu'un enfin a leur affedion, 
le temps ne le fait pas > c'eû rindinatloa. 

Id« Trompeur puni f aâie z% 

* Les femmes, en cherchant l'effet de leur defir i 
Aiment moins un amant ^ue leur propre plaifir* 

B>id, 

Une mauvaMc femme efl un méchant ami. 
Que veillant on doit craindre, & bien plus endormi? 
Et quiconque à fa foi jour & nuit fehafarde. 
Se met entre les mains d'une mauvaife garde. 

Eotroiu dnùgoiUt aât ^^ 
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le /exe en la Têngeance eH le plus obfiiiié ; 
£r, pouvant raccon^lir> n'a jamais pardonné» 

Toute femme efipuîflAnte ayecdelabauité* 

Ce& un fort ennemi qu'une méchante ftmmt^ 
Que la rage domine, & que la haine enflamme* 

Ibid. 

Sçachez qu'il n'ed^cbafle dame 
Qui & puiflê offenCer d'une din:rette flamme. 
Qui n'aime un importun plus qu'un indiffîrent. 
Et qui ne foit fenfîble aux deroirs qu'on lui rend* 
Voi vœux nous (ont toujours d'agréables offrandes,. 
Un amant ne nous fait que de douces demandes: 
L*homme n'eft point haï tout importun qu'il eft;. 
Il peut |i*agréer pas , mais fa demande plaît* 

Ui Qéagénor , a&i 4» 
Rendre les foupçpnsvrals^x'ed le propre des fcm» 

mes*. Id» Htju^ufi confiance, aâe i* 

Combien une femme eûlènfîbleau mépris! 
Il n'eu mal fi fâcheux.qu'un bon efprk n'endure* 
La femme peut fouffirir la plus cruelle injure,. 
Perdre (à liberté , voir piller Ces tréfors , 
Avalerde la flamme , endurer mille morts : 
Mals,depuis qu'une fois-elle croit être belle , 
Elle ne peut:(buffrir le mépris qu'on fait d'elle; 
Le temps & là raifon font alors fuperflus. 
Cet; afiront eft celui qui la louche le plus. 

2&îi« aHe 4* 
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Que ne peut le fexe alors qu'il diffimule î 
Eft-ii œil qu'il n'aveugle f efl-il cœur qu'il ne brulef 

Id« Lâure yaête 3» 

Les femmes pour régir ont de trop bas deilèins 9 
Le (ceptre efi trop pe(ànt pour de fi foibles mains î 
Et le moindre accident » dont leur efprit S'étonne]» 
De leur front délicat fait tomber la couronne. 

La Pinelîere. Hyppolite , a^e 3 m 

Nous aimons quelquefois ceux qui n'ont point d'ap? 

pas; 
L'amour ferme nos yeuX} nous ne choifînbns pas : 
Il nous charme (buvent par des vertus (ëcrettes* 
£t quoi ! fi nous n'aimions que les cheCes parfaites j 
Et qu'il nous fût permis de choifir librement y 
On nous verroit dix mille après un feul amant ; 
Le cie^tous momens recevront des outrages t 
Et verroit méprifer prelque tous Ces ouvrages ; 
Le monde périroit , tout iroit à l'envers , 
S'il n'avoit mis en nous des mouvemens divers. 
L'un aime la vermeille^ & Tautre aime la blême ; 
Et la plus vieille auflî trouve quelqu'un qui l'aîmC 

Beyf» Jaloux fans Jîijet , aÛt 3vj 

Qu'aifement le fexe oppofë à fa fierté 
Sa douceur naturelle Se fà timidité ! 

Corneille P. Atula , a^t 4» 

Quoi que veuille exiger une femme adorée , 
La réfîfiance efi vaine ou de peu de durée ; 
Elle choifit €és temps , & les choifit R bien » 
Qu'on fe voit hors d'état de lui refufèr rien* 
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Une femme d'honneur peut avouer fins home 
Ces furprifês des Cçns que la niCon (ûrmonte : 
Ce n*eft qu'en ces aflàuts qu'éclate la vertu ; 
Et l'on doute d'un cœur qui n'a point combattu* « 

là» Polieuâief aiU u 

Une lêmm:e jalou(è i cent mépris s'expofe» 
Plus elle fait du bruit, moins on en fait d'état; 
Et jamais lès £bup^ons n'ont qu'un honteux éclat* * 

Toute femme ei! foible &fait toujours la femme; 
Et, au moindre Itijet de mécontentement > 
Ce fèxe impérieux s'adoucit rarement. 

TriAan» Qinjpe m* , aCîe s* 

Ïa tîgreflè qui voit enlever fa portée 

Eâ moins à redouter qu'une femme irritée. 

M. ManaxUi aéle 2« 

Que ce (èxe ed crédule^ & qu'il faut peu d'adreflè 
En matière d'amour , pour vaincre fi foibleflê ! 

Defbntalnes. Hermogèiu, a£h 3* 

Le iêxe aime Ibuvem quand il feint de haïr. 

Id« S"* Alexis , â€ie 4. 

La femme en Ce vengeant va jufques à Thorreur, 
Sa flamme méprifée allume d'autres flammes ; 
Dans leurs carcfles même il faut craindre les fem-î 
mes. Sallebray« Belle Egyptienne , a£le 4, 

Lorfqu'unc maitrefTe a des charmants appas ^ 
On tâche de lui plaire , on ne la cède pas. 

Gilbert* Amours d'Angélique , allé it 



118 FEMME- 

Si 9 iDsiilgré la pudeur , dans le fiècle où nous Totb* 

mes. 
Quelque dame s'oublie , & fait la cour aux hommes; 
Ce honteux procédé » qui ne peut s'excufèr» 
EU Ruifible à mon (èxe 8c le fait méprilèr : ! 

Il faut un noble orgueil , une vertu ievère* ^ 

m. 

Telle que Ton croît prude & d'une humeur fevère^ 
Tête à tête par fois fait voir tout le contraire* 
Toutes les dames ont le même fentiment; 
Mais leur humeur diverfè agit différemment; 
Dans ce fîècle agréable on voit peu de cruelles ^ 
Et nos meilleurs amis en fçavent des nouvelles* 

'Qui vante leurs faveurs c'efi qu'il en fait état; 
Celui qui les publie efl pire qu'un ingrat» 
On devroît épargner les dames davantage » 
Et ne pas les aimer pour leur faire un outrage» 
Qui fait ainfi l'amour eft juftement blâmé, 
Et fe rend à jamais indigne d'être aimé» 

On peut rencontrer quelque humeur peu docile» 
Mais , fi l'on en fâche une , on fait plaifir à mille. 

Mon fexe fuit la bienféance , 
Il a d'orgueilleux (èntimens : 
Lorfque l'audace ou l'infolence 
Nous fait voir d'indignes amans > 
La pudeur juilement s'irrite , 
La raîfon avec eux n'eil jamais bien d'accord: 
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Hais» alors qu^un amant a beaucoup àe mérites 
X'amour efi toujours le plus fort» 

Ikidm û^t s4 

Ah! ^*une fille eft foible 6c ik confiance vaine ! 
[1 faut pour nous gagner peu d'art & peu de peine ; 
(2uelque« pleurs répandus & quelques faux (èrmenf 
r ont. de notre vertu triompher nos amans : 
Qs femblent ardeinment defirer cette gloire ^ 
Et méprlfènt bientôt le prix de leur viâoire* 
Le lîenleur déplaît qui les attache à nous; 
Ûs (ont nos ennemis dès qu'ils (ont nos époux; 

Id. Hyfolitej aât i« 

Les femmes ont toujours pour compagnes les 

grâces; 
La GkgeSe efl leur mère , & les vertus leurs fours*^ 
De même que leurs yeux » Telprit a (es douceurs* 
Ce qui charme les Ctus eft leur moindre partie ; 
La pitié , la foi, l'honneur , la modeftie 
Sont leurs plus grands ué(brs^ leurs plus grands 

ornemens ; 
Et c'efl ce qui (buvent leur a fait des amans* 

Ihid. 

Lorfqu'à de grands honneurs la femme veut pré- 
tendre , 
Ce n'eft pas (bn humeur d'e(pérer & d'attendre. 
Le de£r qui la prefle eft un feu violent ; 
Et pour elle le temps marche d'un pas trop lentj 
Rien ne peut contenter (bn ame trop hautaine ; 
La princeilè toujours defîre d'être reine» 

Id. Margueriu de France t aSle li 
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La fcAme adoucit notre fort rigoureux , 
Et Ton ne la forma que pour nous rendre heureux. 
Si la vie efi un mal^ elle en eft le remède : 
La nature voulut qu'elle nous fût un aide , 
Que & douce prélènce allégeât nos travaux , 
DidSplt nos ennuis» & charmât tous nos maux. 

Une fille toujours nous cache fbn deflein ; 
La glace «ft (Ur fa langue , & le feu dans (on (èin» 

14. Télépkontey eÛt^ 

On nous condamne aux ombres de la nuit» 
Moins on connoit la femme , 8c plus elle a de hrmu 
Notre vertu languit dès que nous Commes nées> 
Et lorlque nous mourons nous (bmmes couronnée5# 

Colleter, Cyminde , a€tt i* 

Le ciel dans notre fèxe amis de grandes âmes* 
Et s'efi (buvent lèrvi de la vertu des femmes. 

MagQOD* Séjanus^ a^ 2» 

Si la femme oubliée eft capable de tout , 
Alors que Ton ro(Fen(e & qu'on la pouflè à bonc^ 
Elle fait (Uccéder la fureur aux tendreflès 9 
On en doit craindre tout 9 & même (es careiTei» 
L'homme le plus méchant ne la peut égaler 
Tant à faire le mal qu'à le difTimuler, 

Scaroo. Ecohtr de SaUmançue^ û0e %• 

Une femme eÔ toujours trop foîble quand elleaîme#; 

Boyer* Clotildt , a^ 2* 
Une fille qui peut une fois s'engager 
Doit fuir plus que la mort la honte de changer« 

Ihid^ ailt^» 
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Ah ! contre un ennemi qui caufe nos malheurs » 
Qu'un tel objet t& fort quand il verfè des pleurs ! 

Coraeille Th« Achille^ aCU i« 

Le Cexe a (buvant le malheur 
D'embrailèr la révolte avec plus de chaleur» 

Id» AnthîochiUf d^€ H 

Je fuis femme , il efl vrai ; mais je fiiis irritée : 
Et , quand la rage anime un cœur comme le mîen % 
IL peut tout faire craindre à qui ne craint plus rien; 

Quînanlt» AinaU[onte, a^e 3* 

Voir changer une fille , efi-ce un & grand miracle S 
Nous avons une pente à changer tour à tour ^ 
Soit ou l'amour en haine t ou la haine en amour t 
Et , lorlque notre haine ou notre amour Ce change ^ 
Un effet fi. commun doit peu (èmbler étrange* 

Id* Famâme amourtux , a€le i» 

Il (ëmble que nosyeux,faits pour dompter les coeurs^' 
Alors que nos captifs deviennent nos vainqueurs » 
Quoi qu'ils trouvent d'aimable au trait qui nous (ur^ 

inonte , 
Ne peuvent regarder ce changement (ans honte* 

Où Tamour eŒ puîflànt » la rai(bn ne peut rien: 
L un ne peut fiib/ifier tant que l'autre (ubfiâe* 
Quelquefois une fille aime qu'on lui réfifte. 
Qu'on s'obftine à l'aimer fans (on confentement ; 
Et', comme (es defirs s'expliquent rarement, 
Elle parle (buvent pour Ce voir contredire 
Et pour être forcée à ce qu'elle defîre. 

Tême IL G 
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Notre (èxe , fêigneur , a d*ctranges maximei. 
Souvent ce qu'il témoigne eft ce qu'il ne fencpas.' 
Il aime rarement le débris éa trépas. 
Dans l'efprit d'une amante» après cette difgrace, 
L'amour devient douleur , & la douleur (è pafTe} 
Et, malgré Ces lèrmens & Ces cris fuperflus, 
La paflion défaut , lorfque l'objet- n'eil plus. 

Ibid. a^th 

Eh ! ne (^avez-vous pas quelle efila peine extrême 
Qu'une fille a toujours pour avouer qu'elle aime? 
Et que ce £èxe fier, qui Ce rend à regret « 
Refufè bien £ûuvent ce qu'il veut en Cecretî 

Id« Stratonice , ûât u 

Nous méprisons les conquêtes faciles: 
Nous voulons ébranler les cœurs les plus tranquilles: 
Et c'eft le piège adroit où l'amour nous fiirprciid, 
Quand il arme nos yeux contre un indifierent. 
t'ar orgueil , on veut vaincre , on s'attache , on s'ou« 

blie ; 
En voulant attendrir , on (è trouve attendrie ; 
Notre fierté commence à nous abandonner, 
Et l'on prend de l'amour , lorsqu'on croit en donner» 

Pradon. Phèdre, aât u 

Il faut l'avouer à la gloire des armes , 
Faujline : les guerriers ont pour nous plus de charme»» 
Leur mérite à nos }eux brille avec plus d'écl^c 
Que ceux de qui la pourpre eft toujours au fënat. 
On veut voir un héros qui commande une armée» 
Qui de mille hauts faits remplit la renommée» 
Tout parle en fa faveur: notre elprit prévenu 
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Noos donne de lui plaire un defîr inconnu. 
Mais , lorsqu'un air û grand brille fur fon yi(àge , 
Que toute fa perfbnne igale (on courage , 
Qu'un mortel fî parfait , comblé de tant d'honneurs^ 
Trouve facilement le chemin de nos cœurs ! 

Id. Kégidusy aSîe 2« 

Il en eft dont le cœur , ferme en fon premier choix» 
Pour un amant Hijet mépriferoît des rois. 

Fcrrier, Anne de Bretagne , a^ 4« 

Une femme adorée a Tinjude manie 
D'éprouver ^jufqu'où peut aller (à tyrannie, 
A nous trop rebuter fon cœur accoutumé 
Parnosfbumiffions n'efl jamais dé(àrmé* 

Geneft. Pénélope ^ aSie ^^ 

Si d*un grand cœur une femme difpofe , 
L'eSèt en eu trop beau , pour en blâmer la caufè« 

Voltaire, Duc de Foix , aCle z» 

On peut (ans s'avillir , abbaiflànt (à fierté » 
Jetter (ur (on efclave un regard de bonté ; 
Mais il eA trop honteux de craindre une maîtreflè : 
Aux mœurs de l'Occident laiflbns cette foibleiIè« 
Ce fexe dangereux » qui veut tout aflcrvir. 
S'il règne dans l'Europe , ici doit obéir. 

Id. Zaïre , aâte s*. 

Souffrez que je vous difè 
Qu'une fille eft partout comme une marchandifè 9 
Qu'au mépris du mérite , éclipfé par l'argent > 
le marchand abandonne Se livre au plus offrant* 

Gaultier, fia/iie , aéle i •. 

Gij 
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La femme efi une vraie attrape ^ 
Vous crojrez la tenir , quand elle vous échappe^ 
Il faut toujours nager & ne sy fier pas ; 

Un tien vaut mieux que mille tu Tauras. 
C'en l'homme qui promet .» c'eft l'homnie qui pro^ 

pofc ; 
M^is des événemens c'efl le ciel qui àifpofe: 
Tel & couche le foir bien difpos 8c bien ^n » 
<2ui fe trouve fouven^ roide mprt le ma^ii. 

Eh1 des femmes de Spane oubliez- vous l'eiprit ! 
Leur bouche^, feulement inâruite à la làgefle,» 
De Vamoureux langage ignore la moUefle.c 
IJfie mâle franchife abroge leurs difcours» 
Et leurs feux vertueux ^'expliquent fans détours. 

Piron* Qilifihine^ a&e ^9 

Safis vices 9 (ans vertus y jamais déterminé , 
Ce lèxe par l'usage efl toujours entraîné» 

Ne (èrions-nous aimées 
Que pour perdre 1* objet dont nou^ iomoies char* 

jnées? 
Ne (ûrpaftfions-noujs les lioinmes qu'en beauté/ 
Non ; ces dons enchanteurs , où la divinité 
Avec des traits de feu Ce peint fur nos vifkges, 
Pes vertus de nos cœurs ne font que les images* 

Ne connoîflèz-vous pas une femme ii fa crainte^ 
Lorf^e «.dans les projets qu'elle fçut enfanter^ 
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lUe touche àPinftantde les exécuterT 

je fexe > fur no5 cœurs qui veut règnér en maîcre , 
Ze fexe plus charquant s'il faifolt moins pour Vêtxf -^ 
Couvre tous fès defleins d'une profonde nuit, 
'ourfêduire un amant 9 foi-même il fè feduif 
i invente , il fbutient les plus grands artifices j 
De fon propre bonheur (e fait des (acrifices. 
Mais , lorsqu'il nous paroît immoler (es defîrs , 
Fout en lui , comme en nous, refpire Tes plaifîrs» 
De Ces premiers tranfports là pudeur eft le guide ; 
Plus un amant le charma , & plus il eft timide* 

La Place. Gilifiey a£ït i» 

Qu'une femme adorée a de droit (ur un cœur ! 
Que l'on (buâfre , en caulànt foi-méme fa douleur! 

î Réguîus , a£te 1 , 

Dans un Cexe timide 
Le deftrn quelquefois place une ame intrépide^ 

Couvé* AttiRe , a^ 3» 

D'un (exe qu'on adore injurieux defUn ! 
On fe fait de nos maux un plaifîr inhumain»! 
Ce monde (eduâeur , qui nous vantoit nos charmer» 
EmpoKbnne bientôt la (burce de nos larmes ; 
Et, (àtisfait de voir nos fronts humiliés > 
11 prophane l'encens qu*il brûloit à nos pieds. 

Cellardeau. Califte , aâe z» 

D'un (exe impérieux e(claves que nous fommes , 
Dépendrons-nous toujours du caprice des hommes ? 
Dans eux , ces noms (àcrés & de père & d^épuux 

G iij 
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Nous cachent des tyrans ou des maîtres jaloux : 
Heureufes cependant lorfque notre imprudence 
Des titres de lamour n'accroît point leur puiffance! 
Ces fiers adorateurs , ces fuperbes mortels, 
Sous le faux nom d'amans font encor plus cruels. 
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V u'cj N front ft pare en vain de tant de fermeté, 
Quand d'un trouble fecret le cœur cft agité ! 

Boycr. Fils fuppoff ^ aStt u 
Toujours la fermeté fut d'une ame bien née. 

PcUcgrîn. CatiluiA , afit $9 

La fermeté fouvcnt diiSpc le danger. 

Deschamps. Médus , aâi r« 
Ori périt quelquefois par trop de fermeté. 

Voltaire, Mahomet f a&t U 
C'efl par la fermeté qu'on rend les dieux faciles* 

Id. SémiramiSf a&t 2f 

La fermeté , qu'on croit fi refpeâable. 
Souvent n'eu que l'eflFet d'un orgueil redoutable. 

Le Blanc. Alta-Zàii ^ AÉkt u 
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FERS. 
M n^abandonfie pas Gtàt fes premiers fers. 

Boisrobert* Coups i* amour ^ aâe 2« 

Quiconque le premier paflè dans les enfers 
Brifè, dès le (ëpulcre, ici bas tous (es fers. 

Les fers , pour être d'or > n'en Cont pas moins pe(àn5« 

DesfontaîfiM. Ferfidi , aâe 2 « 

Pour Cortit des fers , qne ne peut une reine 
Que toujours vers le trâne on noble orgueil en- 
traine î PeUcgrîn, UlyJFi m. , o^e 4« 
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FIDELE. 
iNb point flatter les tols, c'eft leur être fidèle. 

Du Ryer* Qéomiion > a^t 2* 

Four obliger une ame à vous être fidelle , 
Ailurons-la toujours qu'on efl afiùré d'elle. 

Mairer. Antoine y aBe i« 

Lorsque d'aucun elpoir notre ardeur n'efi (îiivie, 
Doit-on être fidèle aux dépens de ûl vie î 

Corneille P. Suréna, a^e $, 

On efl toujours fidèle , alors qu'on (èrt (on maître ; 
Et c'efi manquer de foi , qu'en avoir pour un traître. 

Quinaulr. Mariage de Camhlju 



FIDÉLITÉ. 

Nulle fidélité n'eu fi bien établie , 
Qu'un efprit aveuglé ne méprifè de n'oublie; 

Scudéry, Ibrahim , aâe i • 

La fidélité J 

t& une yçrttt vaine & lâns utilité. 

Scarron. friact corfaire » aÛi <« 
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FILS. 

Xui ne peut point un fils fiir le cœur d'une mère { 

Corneille P. Roiogune , a^e 4« 

Un Els vit (ans honneur, s'il ne venge fbn père* 

Chilliac. Cii,aelei^ 

Quel<)u*amour que la grandeur nous donne. 
On aime toujours mieux un fils qu'une couronne. 

La Grange,. Alcefie , a^t 4* 

Un fils doit tout peuroir (ur le cœur d'une mère. 

^ Id« iâéléagre t a£i€ 3. 

La gloire déïavoue un fils qui dégénère. 

Longepierre. ESt$ire^a6ke 4. 

Que ne peut un fils (ùr le cœur de fon père ? 

Danchet» Nitint, aSie 4. 

Un fils ne s'arme point contre un-coupable père; 
Il détourne les yeux, le phint , & le révère. 

VcLaire* Brutusy aâe i. 
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FILS & FILLES DE ROIS. 

Les filles de rois 
Ne peuvent con(êrver la liberté du choix. 

Scudéry* Euioxe^ a.$li x» 

Dès la plus tendre enfance 
On étale â nos yeux la (ùperbe opulence » 
On écarte de nous jufqu'à Tombre des maux, 
On n'offre à nos regards que de riants tableaux; 
Pour ne point nous déplaire , on nous cache à nous- 

mêmes , 
On«ne nous entretient que de grandeurs (uprémes; 
On ajoute à nos noms des noms ambitieux ; 
Aut9nt que Ton le peut , on fait de nous des dieux. 
Viâimes des flatteurs, malheureux que nous Som- 
mes, 
Que ne nous apprend-on que les rois Cont des 
hommes f Chateaubrun. Pkiloâète , aCte i. 

Nous naifibns fous un ciel pour régner (bus un aU' 

tre , 
Pour renoncer fins ceflc à nos vœux les plus douXi 
L'amour & le bonheur femblent fuir loin de nous. 
A la caufè commune efclaves immolées. 
Sur un trône étranger avec pompe exilées , 
De la paix des états fi nous fommes les nœuds, 
Souvent nous payons cher cet honneur malheureux > 
Et, quand le bien public (iir notre hymen Ct fonde, 
Nous perdons le repos que nous donnons au monde. 

le Micrrc# Hyfermnefire , a{ii »• 
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FLATTERIE. 

A a ! c'eft pouvoir beaucoup (ur une ame en furie t 
Que de la fiirmonter par une flatterie ! 

Pu Ryer. Qéomédonf a£le si 

Tel dira bien (buvent qu*un bel œil le confume^ 
Qui n'eut jamais d'amour > & flatte par coutume* 

Rotrott» Heunufe con/tûnce^ aât i» 

Ce font là de tes jeux 9 idole des humains* 
Flatter de fiers tyrans dans leurs plus noirs deflêinSf 
CefkCe les aflèrvir: dès^lors ils vous cbérifl^nt. 
Leurs tré(brs (ont ouverts à ceux qui les trahiffent ; 
Et tout l'art, en effet, d'afliirer leur repos, 
N'efl que l'art de (Ravoir les trahir à propos. 

Morand* ChUdérk, aât x; 
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C>i font de ces olfeaux qu'amène le printempsi 
Et que » loin de nos yeux , chafle le mauvais temps. 

Du Kytr* CUûmiion , aât 4* 

Voilà de ces flatteurs dont une cour abonde. 
Que rintcrêt gouverne au gré de tout le monde; 
Ennemis du repos, amis du changement» 
Lâches 8r réfolus à tout événement- 
Telles gens toutefois approchent les couronnes ; 
On fe (èrt de leur vice , & Ton hait leur perfonne. 

La cour nourrit toujours de ces âmes vulgaires 
Qui veulent brouiller tout pour être ncceffaires, 
Et qui , par des moyens lâches & dangereux. 
Sans le malheur d*autrui ne fçauroient être heureux. 

Quinaulc* Alcibiaie , a^' >• 

Quand un favori, qu'obsèdent tous leurs Coins y 
Peut avoir le bonheur de (brtir fans témoins > 
Que l'efTet emprçffé de leur exaditudc 
Lui permet de jouir d'un peu de fblitude , 
Et de cacher (à routé à leurs pas curieux , 
11 eflfort diligent , ou fort chéri des deux* 

Villcdieu. Favon , âfie x t 

Tel VOUS flatte & vous rit, qui trame votre perte; 
Et tel, dans la faveur, vous vient importuner, 
Qui n'attend qu'un revers pour vous abandonner. 

U Grange. Atkénàisy AÙt i* 
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Ce n*eû point, il ed vrai, de ces adulateur» 

Dont les difcours outrés flattent moins qu'ils n'of- 

fenfènt , 
Et devroîent indigner l'idole qu'ils cncenfent. 
Celui-ci , Ce gliiTant par de plus sûrs détours 9 
Plaît par des aâions plus que par des discours ; 
Sous la pleine puiflknce il rampe avec adreflè> 
Vole à ce qui la flatte , & fuit ce qui la bleflè s 
II ne propofe rien > mais il approuve tout » 
Et c'eft fiir fon aveu que le roi fe "réfout. 
Sous cet aveu perfide , avec pleine licence. 
On attaque , on profcrit , on flétrit l'innocence ; 
Il fait taire pour elle un crédit circonfpeâ» 
Et par lui ce filence eft* traité de reCped; 
Quand ce n'eft'dans le fond qu'uirindigne artifice. 
Pour laiflir le champ libre , & plaire à Tinjuttice , 
Pour travailler fous main à fon propre bonheur > 
Au rifque de livrer fon prince au déshonneur. 
De ce cœur cependant la maligne baflèflè 
Fait dans l'intégrité fentir de la rudeflè ; 
Et, fans peine entraînant la faveur après foi , 
Rend le confèil du fage infupportable au roi. 

Piron. Califihène , aSli x» 

Des vils adulateurs la troupe (âcrîlège 
Eft fans ceiTe d'un roi le malheureux cortège. 
Leur foin efl d'ériger fes vices en vertus , 
De lui cacher les maux des peuples abbattus : 
La vérité tremblante, en butte à leurs outrages. 
Ne fe montre jamais à fes yeux fans nuages : 
Il couronne le vice en voulant l'abbaiflèr. 
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Et proscrit la vertu qu'il croît récompenlêr; 

Morand. TigUs , aâe r« ! 

JWortels nés pour corrompre auffi bien que poo^ 

feindre, 
Âhf plût aux dieux qu'un roi n'eût que Ton peifl 

pie à craindre ! 
Un bienfait le fléchit, & peut le déârmer; 
Mais le flatteur toujours nuit , & 6 fait aimeft 

ColUrdeau. jifiahi.^tii 
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FOIBLESSE. 

xcAMD le nxbtll appas d'une beauté nous bleflè, 
Nottsne Cotâmes vaincus que par notre foîblefTe* 

Benfcrade» Qiûpatrt, a&t i» 

Cefi foibleflTe d'attendre 
Le mal qu'on voit venîr,(ans vouloir s'en défendre» 

Corneille P* Fompét m» , aâe z* 

Pleurer lès ennemis, c*eft marque de foibleffe. 

Montfleary. Aflnhdy aête $• 
La foiblellè du conir en communique aux (èns. 

Corneille Th. Darius , aBe u 

La foibleflè jamais ne fiiît honte à l'amour. 

Quinault. Afirate , A^e 3 • 

Un roi qui s'aflToiblIt offre une occalîon 
Qui de Ces ennemis tente l'ambition. 

Bourfaiilt» Marie Stuart, a€ie $• 

La foibleflè aux humains n'eft que trop naturelle. 

Racine, Phidre , acle ^, 

La vertu trop pouffée eft foiblelTe à la fin. 

Brueys. Asha^ a6ie s* 

N'efpérons des humains rien que par leur faiblefTe. 

Voltaire. Brutiu, acle j. 

« 

Qui change fesdeflèins découvre fa faibleflè. 

Id. Céfar m. , a£le i. 
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L'homme efi trop faible , hélas ! pouf domter lit 

nature : 
Que peut-il par lui*mëme î 

Id« Orphtlin de la Chine , tf^i i* 

Le faible eft deftiné pour [fervlx le plus fort: . 
Tout cède lixr la terre aux travaux , au courage. 

Qui change aifément efi faible ou veut tromper^ 

ld« SémvrâTmït^aâe !• 

Un excès de foiblefle efl indigne du trône. 

Le Franc» Didon > a&e }« 

Songez, braves amis, qu'un infiant de fcibleife 
Efl fatal à la gloire ainfi qu'à la fagefle , 
Que la pitié ne (èrt que lorfqu'on efl heureux. 
Et qu'il faut ttiompher pour être généreux. 

La Place. Venifi fauvée y aBe }# 

Autrefois vertueux , aufourd'hui criminel ; 
Né foible , & cependant politique & cruel ; 
C'efl un de ces humains guidés par leurs caprice i 
Dont on met à profit les vertus & les vices. 

Collardcau. Afiarbé » a^r 
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FORCE. 

L A force en un bon cœur fait moins que la prière, 

Théophile. Pyrame^ aBt 4» 

Quand la force nous manque aux deflèins entrepris 
Nou5 nous rendons de tous la fable &le mépris. 

Du Ryer. Argim , aÛe 3 » 

La force du vainqueur rend les coups glorieux ; 
Et le tourment eft beau que caufentdc beaux yeux.; 

Rotrou. Cléagénor , aêle 4, 
Que l'on foît plus qu'un Mars & puiflTant & robufte» 
11 n'eft rien de fi fort qu'une querelle jufte. 
L^ennemi vigoureux combat moins vaillamment 
Que le foible- ennemi qui combat Juftement : 
Et Ton voit bien fouvent , oà la force préfîde ,^ 
UnPygmée innocent vaincre un coupable Alcide; 

: Beoferader Achille m%r a^^ ^» 



La force ne peut dit ertir un malheur ; 
Il faut de la prudence avecque la valeur 



Tbîi. 



La force ou l'artifice ont fur tout l'avantage ; 
Toute chofc ici bas entre eux deux fe partage. 
En la guerre , en l'amour , tout fuccombe aux efforts 
Des cfprits les plus fins, ou des bras les plus forts. 

Defmarets. Scipion» A£ie )• 

Par la force jamais on ne gagne les cccurs. 

Gilbert. Amours d'Angélîgut , a^e 4» 
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La force efi néceilaire où la douceur efi vaine. 

Id, Sainte Catherine 9 aBe li 

La force efl odieufê aux généreux amans. 

Ibid. 

La force ne peut rien contre la trahifbn* 

Sonaieiive* Baja^ity oBeit 

Quand la force s'abbat fous un defiin barbare , 
On plie tn attendant que le temps la répare. 

Doboccage» Amazones 3 éât it 
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FORTUNE. 
L A fortune a des jours qu'on la trouve prospère* 

Anvray* Maionu y aHe i • 

Il ne faut qu'un moment 8c qu'un tour de û roue 
Pour te précipiter du trône dans la boue. 
Souvent les plus beaux jours ont de flcheulès nuits* 

Baro. Ctcffimoaie^aâe t« 

La fortune & Tamour , 
Ces deux divinités qu'on adore en tous lieux » 
Aident les importuns 8c les audacieux, 

Da Ryer» Alcimédon^ a^ a* 
£n malheurs la fortune fertile 
A rendu trop fouvcnt la prudence inutile. 

Id. Efiher, aâe u 

La fortune, injufie autant qu'elle efi volage» 
Peut àter les grandeurs 8c non pas le courage* 

L'éclat d'une beauté touche une ame commune » 
Mais les cœurs relevés n'aiment que la fortune: 
Ced elle (èulement qui nous fait'efiimer ; 
Et ce n'efi qu'elle auffi que nous devons aimer. 

Id. Thém^ûcUs a^e i. 

Pour les moindres préftns que la fortune faflè » 
Elle exige de nous des aâions de grâce ; 
Et notre indifférence efl pour elle un mépris 
Qui l'oblige au refus de ceux de plus grand prix. 

Mairet. Aat^ùu, aât x. 
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En un moment la fortune Ce change , 
Fait rire bien fouvent ceux qu'elle a fait pleurer r 
Et (buvent fait malice à qui peut4'endurer. 

Id» Sophonijhe , a^e 2, 

Ileft mal aifê de vaincre la fortune» 
Quand elle veut montrer fa dernière rancune» 

La fortune fouvent fait tomber dans la boue 
Ceux qui devroîent tenir le plus haut de fa roue* 

Scudéry. Amdnt libéral » aâle i r 

La fortune (buvent favoiifë le crime. 

Id. Céfarm,^ affe $0^ 

Songez que la fortune efl toujours la fortune » 
Qu'elle règne abfolue & même fur les rois, 

Id« .Ihrahîïn t a^t z» 

La fortune s'envole auffi-tot que la plume ; 
Il faut battre le fer quand il efl fur l'enclume, 

Id» Lygiamorif a^e 2« 
Songiez que la fortune eu un monftre (ans yeux » 
Et qu'elle peut frapper ceux qu'elle favori(è. 

Id. Orantts a£ie si 

Plus la fortune élève &plus elle eft à craindre ; 
Les biens qu'elle nousfait (ont des biens apparens} 
Le principe & la fin en (ont fort difFérens, 
La volage fe rit, l'inconflante Ce foue. 
Et notre heur ne dépend que d'un branle de roue : 
Si bien que c*efl à nous, corrigeant (on défaut, 
D'ufèr de Ces faveurs & du temps comme il faut , 
Et de ne perdre pas ces heures précieu(è5 
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Oùiout ftrend fecîle aux âmes généreuses. 
Mais qu'on ne revoit point ofant les négliger* 
Re(peâe2 la fofiune^ afin . de Tobliger. 

Jd. Prince déguifi y a^e 2i> 

Celui que la fortune attaque avec ardeur 

Se doit enfévelir avecque fà grandeur ; 

A rinftant qu'il la perd , (à perte la doit fufvre* 

Quîfurvit à l'honneur, efl indigne de vivre. 

Et , lorfque les malheurs du ciel nous font jettes» 

Qui les peut endurer les a bien mérités^ 

I4« VàJJal généreux y a^e 4-^ 

Pe notre e(poir la fortune fe joue, 

Rotrou. Qéagénort a£le z« 

Qui voit Glîis vanité la fortune profpère , 
la voit (ans dé(è(poir alors qu'elle eft contraire; 

Jd. Çrifante, a£it i,. 

Uiie grande fortune 
Agk.avec (liccès fur une ame commune, 

Id* Dont Lope de Cardonne^ aSie 3 • 

Connoîs- tu bien le temps , la femme & la fortune l 
Sçais-tu la qualité qui leur efl fî commune f 
Ne prenant ^ux cheveux ces objets inconflans. 
Tu perdras fans efpoir fortune, femme & temps» 

14* Héweufe Confiance ^ aBe 39 

Ah! que vQus f^avez mal connoitre la fortune ! . 
Son l^umeur d'obliger n'efl pas' trop importune: 
Ce qu'elle offre une fois elle ne l'offre plus J 
Elle n'a point deux fois la honte d'un refus. 

^ Ihid» a€le ^i 
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La fortune & Ictcmps font aflez fouvent naître 
La trifiç occafion qui nous porte aux forfaits, 

Dalibray. Torifinoni, a^e 4» 

Tu fçaîs que la fortune çft volage 8c cruelle , 
Qu'elle eft àla vertu bien feu vent infidelle. 

Boifrobert» PalènCy aàt i« 

On nous peint la fortune Inconfiante fie légère ; 
Tu f(jais que (a faveur s'écoute incontinent 9 
Et qu'on ne voit rien d'elle ici de permanent. 

. Id* nivaux arnii , a^t i • 

Toujours la fortune aide aux cœurs généreux. 

La fortune relève & la force & le cœur ; 

Et d'un défcfpéré fouvent fait un vainqueur. 

Ceux qui Tentent du fort la dernière tempête » 

Montent 9 par un effort, du précipice au faite; 

Et , fuivant que le fort favorife leur jeu , 

Ils hafàrdent beaucoup & ne gagnent pas peu. 

Benferade, Qéopatre, a^e !• 

La fortune efl contraire aux projets les plus (àints. 

Ibid. 

La fortune , qu'on peint volage 8c paflagère , 
Nous approche 8c nous fuit d'une aile û légère , 
Qu'on doit bien redouter Ces divers mouvemens» 

Defmarets. Mirame, aBe 3, 

La fortune aide aux cœurs amoureux & vaillants* 

Id« Scipiotiy a6ie i* 

Souvent la fortune a d'heureux changemens 
Qui préfîdent fans nous-aux grands événemens. 
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Le cîel n'e/l pas tou|oursaux méchants fî propice ; 
IVprès tant d'indulgence , il a de la juftice. 

Corneille P« Attila , aSle ^ 

Chacun à Ces périls peut fiiivre (à fortune. 

Id. Penharite , aâle |» 

Que fert le mérite où manque la fortune ! 

Id* PoliiuSie, a^t x^ 
Le bien de la fortune eflun bien périfTable , 
Et tous fes fbndemens ne (ont que (iir du (àble. 

La Calprenede. Bradamante , tf^e i^ 

En un moment la fortune & change. 

Ibid» aihs^ 
Des grands rois tous les jours la fortune Ce joue. 

Triftan. Chrijpe m. , a£ie t , 

Lafource efi à chercher plutôt que les ruiiïèaux ; 
Il faut (è prendre à Tarbre , Se h'pn pas aux rameaux : 
Surtout , quand à nos yeux la fortune Ce montre y 
11 faut foudain tirer profit de (à rencontre ; 
Et qui n'eft pas habile à la prendre aux cheveux » 
Après Toccafion fait d*inutiles vœux* 

ïbid, aâîe 4. 

L'homme à qui la fortune a fait des avantages 
Eft comme le vaifleau (auvé de cent orages , 
Qui , (u jet toutefois aux caprices du fort , 
Feut Ce perdre à la rade , ou périr dans le port. 

Id« MariaMi a£lt i« 

Dans le bonheur, je tiens que la prudence 
Doit mêler (àgement la crainte à refpérance 9 
ReCpe^r fa fortune » & ne s'engager pas 
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Sans quelque défiance à fuivre Tes appas. 
Cette aveugle déeflc eft toujours iafidelle ; i 
Omû (auvent trompé quand on s'affure endlfeî 
Elle a rcfprit léger, & le goût dépravé > 
Et laiflè cheoir (buvent ce qu'elle a relevé. 

Id« Panthée^ûâtU 

La fortune conduit diversement (à roue« 

Desfontaînes. CU, û^iù 
La plus grande fortune efi la moins aiRirée. 

La fortune a cela de confiant. 
Qu'elle careflê l'homme , & le trompe à l'inflanti 

Chevreau. Innocent exilé, aÙt u 

La fortune en tout temps a d'étranges caprices. 

L'inconfiante fortune , où buttent les humaiW) 
Tourne auffitot le dos qu'elle nous tend les mains! 
Et nous pourrions nous voir , par le tour de 6 rouei 
Aujourd'hui fiir un trône & demain dans la boue i 
Tantôt on a du bien , tantôt on a du mal : 
Par-là fon mouvement paroît toujours égal. 
L'ingrate bien fouvent,dans l'ardeur qui la prefle» 
Ne prouve fon poujiroir que par notre foiblelTe ; 
Et l'aveugle qu'elle efi , qui nous fait tant de loiX) 
Fait monter des bergers & defcendre des rois. 

. W, Lucrèce » fl^« »• 

La fortune aide aux (oins des hommes diUgens» 

CbiUùc. Gi , «fl< »• 

li 
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La fortune eA plus grande à celui qui demeure 
De pleurer un amî » que fi Tanii le pleure» 

La fortune en Ces coups n'eô pas toujours fi lente ; 
Trop (buyenc à nous perdre elle efiplus violente. 

Sallebray*^ Troaie^ oBt |« 
Ce (ont les grands bonheurs qu'attaque la fortune* 
Après .qu'elle a flatté , c'efl lors qu'elle importune J 
*£t les proipérîtié^ qui vont julqu'à l'excès 
Sont les ayantcoureurs d'un finifire fiiccès. 
Ceâ dans les plus hauts lieux qu'on redoute Toragei; 
C'efi dans la pleine mer que l'on craint le naufrage ^ 
Et c'efl parmi les rois i plus que chez les bergers , 
Que l'on trouve la peine 8c les plus grands dangers* 

Gillcc* Quixûirt , a3e 3 » 

Pour It bien & le mal, la fortune eft changeante. 

Gilbert* Margturite de France , ààt 2« 

La fortune (buvent fàvori(ê le calme* 

ma. 
Se fier en elle efi bâtir fiir le fable» 

Scarron» frinct çorfairt » a^t x « 

La fortune n'eâ pas toujours la même; 

Boyer. Démétnus , aBe 3 • 

La fortune' fe prête & ne fë donne pas* 

Ridi 

Sitôt qu'entre- nos mains la fortune fê livre ^ 
Quila f^ait gourmandes la force ^le fùivre. 

A qui peut tout o(êr & braver le trépas 
La fortune fe donne » & ne fe prête pas. 

Ibid. 

Tome IL H 
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Tel qui fuit h fortune , en vain après Pimplofê* 

Le Bigre» Aiotp)it » &ât u 

Je penlbis que Téclat des dons de la fortune 
Ne pouvoit éblouir qu^une ame trop €Otiimiine | 
Et que » quand la vertu jufiifioit nos voeux ^ < 
L'cfpoir qui les flattoit n'avoit rien de honteux^ 

Corneille Tlw. Vanas . tfâe z« 

^ • 

La fortune (eule a-t-elle entre €ts mains 
De quoi pouvoir remplir tou^ les vœux de^ humaîni! 

Quinaulc, Agr^a > a&t 3» 

Ce qui fuît la fortune avec elle s'écoule. 
Et rbn moindre revers écarte bien la foule. 

Id« Afiratt « ûBt U 

L'ame la moins commune 
Peut faîte Ton profit des coups de la fortune, 

Id« Coups d'amour » aBi 5 * 

• * * ' 

Tous les pré&ns que la fortune fait 
Sont des biens apparens 8c des maux en eSéu 

. ' Id« Mariage de Cambijè y aâe li 

Il efi tant de misères humaines» 
Que .l'amour ne. fait pas toujours toutes nos peinesi 
Tel croit fouvent un. homme au faîte du bonheur i 
Qui ne pénètre pas le (ècret de fon cœur ; 
Et raveugle fortune a fî peu de confiance , 
Que jamais nul ne doit juger fut l'apparence r 
Tout éprouve ici bas fcn inilabilité. 

Villedieu» Favori ^ aête ï{ 

La fortune efl facheuft aux efprits mécontens, 

ÇharencoB» Bahhafar» êâe i« 



.T O R T U N E. ifs 

Ne ^ut-^int alnçlèr de la bonne fortune : 
Pour lajcrôp rechercher , fouvent on l'importune* 

La fortvQe^'dll toIa^;iInefautqu^uncapncec 
Un (ëiil j<»ur, un mibnt ^ nous mené au précipice^ 

Il n'es polm £bus le ciel dé fortune af&irée« 

La Tbuilerîe. Soliman , oBtt 4« 

La fortune a'tou)our$ aimé Iç changement* . 

» . Deshouiieres* Genferic y a^e 4; 

Lef yeux les xnieux ferméss'ouvrêtit à la fornioei ' 

La Chapelle» Zàiie,aâe2* . 

•Les fortunes humaines 
Ont toujours des plaifirs mêlés parmi les peines. 

Geneft. PétUlùpe ^ àSU i^ . 

la Fortune eâ à craindre où règne trop d'orgueil. 

' ' ■» 

La Granges ' AthindiSyO&éi^ 

Arbitre dés états qu'elle ôte ou qu'elle donne ^ 
Elle élève & détruit l'ouvrage de fes mains » 
Par une intelligence inconnue aux humains* 

La fortune nous guide , & le ciel nous éclaire, 

La Foffe. ihéfit , flc?e 4, ' 

La fortune n'a point de droit (ur la vertu. 

Longepierrc, 'B.USin , a^t 4. 

Plus le péril ed grand , plus il e(l glorieux: 
La fortune efi tQUJours pour les audacieux» . \ 

Pescouchef. Ambitieux y a£le x« ' 

H i j 
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Quand ia fortune s*ofEre , on doit en profiter i 
Et , tant qu'elle no«3 porte , il faut toit jours monteri 

UnéU QÛt z» 

Plus de la fortune on reçoit de feyeurs , 
Ct plus de leur éclat une ame eft enchantée. 

ïbidm aâtii 

Aux grands efibrts la fortune t& propice. 

Defchamps. Midus ,aâ€i% 

La fortune (b livre à qui la f^ait attendre» 

Boifly. Ak^e , oBt u 

La fortune a (es droits (iir tout ce qui te(pire f 
Et relève à (on choix ou renver(c un empire. 

Goifeaa* Alexandre » a^t }• 

Les plus heureux mortels , dans leurs projets diverij 
Des coups de la fortune éprouvent les revers. 

f Judith ^aÛeU 

Souvent près d'un ^hyùne on trouve la fortune; 
Qui ne fçaît la (ài£r ne doit plus la trouver. 

Lt Place. Vtnife fauvie , aâe zi 

On voit , dans vos revers , que la fortune ingrate 
St platt bientôt à nuire aux mortels qu'elle flatte» 
Et que Ces dons brillans > qui font tant de jaloux» 
Nous préparent (buvent à mieux (entir (es coups» 

Duboccage. Amaxpnes ^aÙti» 

Souvent la fortune » au moment du danger » 
Nous éprouve » nous (èrt » & fe plait à changer. 

Ihid. 

La fortune eft légère & change en un iniiant » 
kKdame : à la fixer inren(e qui s'attend | 
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ie$fkveiirf d'un moment Taucre le« dé&youe. 
jC héros qui Ce troure au (bmmet de Gl roue , 
^oi triomphe du monde , & qui voit à Ces pieds 
Les rois des nations ramper humiliés , 
Doit craindre le penchant qui la poufle â de(cendre« 

Vaubertrand. Iphigénîe , aSle 2» 

La fortune fe plaSt à trahir le courage ; 

Et le plus grand héros , au milieu d'un combat » 

Efl tombé quelquefois (bus le fer d'un (bldat. 

Clairfonuine. HeStr , a0e 2; 

D'une heure quelquefois par la fortune offerte 
Dépendent des états le falut ou la perte* 

Peyrault» Stratomce » a£tt %% 

Ptt fuccès trop (buvent la fortune di(po(e. 
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FOUDRE. 

N B craignez point la foudre à l'abri des laurier»: 
Elle ne peut tomber fur le front des guerriers. 

Sciidéry^ Ibrahim » dfif« 3» 

Que la foudre eA légère & qu'elle eft agréable» 
Venant à fracaflcr un homme miferable î 

Chevaiar<ï. Théandre i». , aSle 4» 

De la divinité la foudre cfl >. partage. , . 

D'Arnauld, Cafard de ColîgiSf » ^f '♦ 



FOURBE. 

TouTi fourbe efl honteufe aux caurs nés poitf 
rempire, CorneiH« P. Héracliusydât i. 

La fourbe n'eft le jeu que des petites âmes , 
Et c*efl là propreijiçnt le partage des femmes. 




PO' Y. i;7 

■ii 

I^ O Y, 

U £ S ordres d'un père on peut fe dlCpcnCer^ 
Quand une foi proraîfè eu honteufe à faufler. 

Scarron» Prince csrfaire , a^e it 

Le prince qxielqtiefoîs la rompt avec éclat. 
Quand il croit la rupture importer à l'état* 

MontaubaD* Comte de Hollanie , aSle 4« 

la foi des roîsji'eft pas rampante ni (ervîie; 
Elle eft toute élevée, & pour le moins utile"; 
Elle n'engage point alors qu'elle eft fans fruit , 
Et porte ta difpenfe alors qu'elle leur nuit. 

' ' De Pure» Oftorîus y a£le i, 

|L7ne foi violée eft un mauvais garant. 

Bourfaulr. Mont Sman ', aBt ^^ 

La foi d'un ennemi doit être un peu fufpeâe. 

Ratine. Alettandre, aâe 2« 

Le don de notre foi ne dépend de perfonne. 

Id. Phèdre y aât j. 

La foi ne doit point faire un efciave d'un roi ; 
Aux befbins de l'état cette chimère cède. 

DeshouUeres» Genferic , a^e 2» 

Le plus vil des mortels difpofe de fa foi. 

LaMocte« InèxyaSlez^ 

Elle naît , elle part d'un mouvement divin ; 
La Source en eft au ciel, auffi bien que la fin. 

Nadal* Anthiochus , a£te s • 

Hiv 



itfo F O Y. 

D'une main ennemie on (bupçonne la fol. . 

Pellegrin, Pélopée j aÛe 4* 
Qui peut Ce déguiftr pourroit trahir ùl foi. 

Voltaire» Alxîre^ aBe x* 

n eâ beau de mourir pour confèrver fa foi» 

Id« Mahomet, aÛe 2» « 

Cefi aux hommes communs 9 aux âmes ordinairei, 

A Ce juftifier par des moyens contraires; 

Mais un prince » un guerrier tel que vous» tel que 

moi» 
Quand il a dit un mot, en eH cru Rit fa foi. 

Id* Œdipe 9 û£ke 2» 

Que peut contre la force un vain reôe de foi ? 
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FRANÇOIS. 

ËsT-xi' quelque Fraiiçoû que Famour aviUi& ? ' 
Amans aimés, heureux, ils vont tous aux combats ; 
Et ^ du lèin du bonheur , ils volent au trépas. 

Voltaire. Duedt FoiXf a^e x» 

Smvons les (âges moeurs dés François généreux ;. 
La gloire a (èule drçtt de fixer tous leurs vœux : 
Fidèles à leur roi plutôt qu'à leur tendrefTe ; 
Confiant dans leur devoir. Se non dans leur foibleflè» 

CahuCic. Pharamonif a^ i9 

Un triomphe fouyent au François efi nuiiîble ; 
Ceft quand il a Vaincu qu'il efi moins invincible» 

f Amêlmc » aSit im 

Vaincu j. dans Teiclavage » 
Le François gémiflânt conferve (on courage: 
Sur lui d'un (brt plus doux Tefpoir a droit d'agir,^ 
Mais ne lui permet rien dont il puiflè rougir. 

La Place» AàdU^ a£it x» 

Un cœur vraiment Fran^oi» 
De (es égaremens eut -il outré Texcè», 
Dès qu'il connoît le crime ou l'erreur qui l'obsède^ 
Eâ(enfible au remords y & tât ou tard y cède. 
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FRAYEUR f> EFFROI. 
Tja frayeur petttheaucoup fiir un eiprit timide* 

Que ne peut là frayeur fiir l'eTprit der mortels.^ 

Que l'efiroi dant-uli coeur fiilt de près le remords? 

HntmonitU. ArifiionèiUta&t S: 
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\i/N front qu'on- veut réduireefi poudrei. 
En eflplutât frappé quand îlifl. près du foudre* 

Va frontne vieillît point environné de gloire. 
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Il eûzid de .fuir; inâîs il fi*eft pafikcik » 
Contre deux rois aigris 9 de trouver un afyle. 

CocneiUe P. Méiée , Aâle 3. 

Il eA temps de fiiir quand on Ce défend mal* 

{"uyez un ennemi qui fçait yotre défaut. 

là» Poliet^tf aêle i« 

Qui fuit devant (bh juge ed de faute capable : 
Qai(ë cache s*acctt(è, & qui craint eft coupable* 

Regnauld» Marit Stman 3 ûBe li 

La fuite eft Tunique moyen 
Pour vaincre un adverfjîre i. qui l'on veut du bien; 

D'Aubîgnac. ' Sainte Catheriiu , iUie i». 

Qu^d on eft opprimé , la retraite eft louable» 

Celonia. Jovitn^aBt 3* 

Pour un cœur généreux quel (ècours que la fuite t 

La Motte. Machahiti , aSlt 3» 
Fuir n'efî un déshonneur 
Qqc pour ceux. dont on peut foup<jonner la valeur;. 

Crébillon». Triumvirat j a£ie 2». 

Cen'eil pasen fuyant qtfomiîï]pute vn empire, 

m 

« 
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Lik fureur a (buvent le front de la^yaHIanœ'». 
Quand le reflentiment paflè à la yiolenoe ;. 
Et ce point chatouilleux qui nourrit les dùefr 
Conlàcre au dé&ipoir Ces mouvemens cruelsw 

Pichoa« Infidelle coifideme ,. aâe 4». 

C^eft rage , c'efi fureur que de couper ùl trame ^ 
Tant qu'un rayon d'çipoir peut éclairer notre ame» 

Mairet^ - Amoiht , aâe.a 

Toujours la fureur e& mêlée au deflèm 
De ceux qui de leur bras Ce transpercent le Cein ; 
Au moins accufè t-on d'un iéCeCpoit infâme 
Celui qui fait lui-même un paflâge kCon ame.. 

ItPîneliere, Ifyppolittt aSle Sw- 

Pour venger (on amant 
Qu'cH-ce qu'en (à fureur une femme n'ellàyc? 

Corneille P». .Nicomèdij aStt 5*> 

la vertn^dés vaincus efl de Ce bien garder ; 
Car , du bouillant defir que la fureur infpirev 
L'ef&t précipité fouventperdun empire. 

Sallebray*. Jugtmeat de Paris ^ a£te 3*. 

En £bn excès j la fureur eft muette*. 

De FradlBS* ArjAce , oBe ip, 

A voir un ennemi plongé dans la difgrace» 
La plus âpre fureur s'aflentit & Ce lailë ;, 
Et r ler(que Ces. tratifports vont être âtîsfàitr,» 
&L la. cau& en eH chère ,, ea en plsaint lea e&ts^ 
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Maïs tous ces mouvement où la pitié nous ment 
Eblou^Iènt bien plus qu*tls n'éteignent la haine» 

Corneille Th« 3unocrace».aâe 5» 

M'oppolèz. rien au cours d'une fureur fiibite j 
Que la douceur appaifè» & que l'obfiade irrite* 

LtThuilerie» Hernt/e, aSie i» • 

Des barbares humains Je connois la fureur ; 
Us verlènt (ans pitié le (ang d*un mifirable» 
MaUieureux le mortel que Ton croit méprilkble F 
Des intrigues des grands reilbrt infortuné , 
Lliommeyi! qui leur nuit efi bientdt condamné.' 

Colludeta, A§Mi » fl^Or 
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Tasl fureur a (bur^/ i v ^ 

Quand le re&nmi t 7 

EtcepointchatV'' ' 

Conûcrc au d/* ? , , 

' ^neleparoitpast 

Tant^^' scudéry.. A.-«;'J^ 

ât ifénéreux, quand on ofe fecû^f 
•r^ ^ai nous chérit , Tobiet qui ^^^^ ^^ ^ 
r^e ' " ' ■■ ' Id. Ibrahim, ^^'^ 

Aivifias! qu'il eft aife de fembler généreux. 
Cft d'être philofophe alors qu'on efl heureux! 

Cinq Auteurs, aveugle de Smrnt ,i^^' 
Les princes généreux, gîand'nous rendons 

armes, * 

Epargnent notre fing & reçoivent-nos larmes* 

Le Vaycr, Crmà SélUn, a^ *• 

Il efl des généreux , 
De ne point infiilter au fort des malheureux» 

Klagnon. Oromiatf » ^^* '*' 

C'eft être généreux 6^ non dénaturé , 
Que vouloir triompher d'un ennemi juré.- 

De Prades, ArficCyd^^* 

Il efl d'un prince (âge ainfî que généreux i 
D'abolir une loi qui fait des malheureux. 

U.BUIUU Men-Zàià,^^^^' 
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\:iiio9&âe 
jnV le monde» 
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.ar d'arae un vrai prince an^ 
^x malheurs, même d'ùn^ilnemi ; 
qu'il lui doit ne fçauroit le défendre > 
. .*fld il Ce voit aimé , de s'en laifler (ûcprendre ; 
Ettrouve affez fbuvent fon dé voir arrêté 
farl!effûrt naturel de fa propre bonté. 

Corneille P« H^rociîuf > ode s^ 

Plus* notre infortune a de fé vérité , 
BliWflGus^devons montrer de générofité. 

^^agéhéi-Qfitén'eft pas grande, de plaindre 
I^'ennemi qu'on opprime ^.^ qui n'^ plus à crain* 

dre. Quinault» Fantéme amoùnutt » a6k 5 • 

t'on ne connoît' jamais la générofîté 
Que dans un grand péril , ou dans l'adverfîté. 
Un homme ne %it pas ce que c'eft de foi-mêm« 
^ n'eftpar un malheur réduit à quelque extrême ; 
Il s^éprouve pour lors , il connoifcc gu*il peut > . 
^tmefiirefà force avecque ce qu'il veut. 

Villemoc* Coavtrjion de S» Paid > aÛt 4 à 

^n cœur trop rempli de générofîté 
^ofe. à tous les traits de l'infidélité. 

Colonia. 4mkal , aÛe 5 1- 
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GLOIRE. 

\j A gloire Ce nourrit dans le ftin dés ha&rds r 
Auffi-bien parmi nous- qu'à la (îiite de Mars. 

Pichott. IrfidilU cw^tme , a£h s» 

Ç'efl le plus ri Ae prix qu'un ^nd cœur fc pro* 

po(è« DuRycr^ Oigmidont aRt u 

Quoi que cherche Tefprit pour devenir heureux, 
La gloire efi le repos des esprits généreux > 
Et la tranquillité des fortunes privées 
Déplaît en peu de temps aux âmes relevées. 

Le fiippUce efi îUufire où la gloire nous dit ; 
Et 9 lorsqu'un miferable accablé de l'envie 
A perdu , comme moi, tous les biens de la. vie » 
Fut-il même le but de la haine des cieux ,. 
Il' retrouve fès biens s'il périt glorieux. 

Id^ Thémifiêdes, a^^^^ 

Celui qu'on iolticite à défendre fa gloire 
Mérite jufiement de perdre la vidoire ; 
Celui qu'on (bllicite en cette occafioni 
A mérité £k perte & (a confufion» v 

La gloire n'efi pas gloire & n'eft qu^unfongc^^^^ 
Quandon la tient d'ailleurs que de ^propre m»^"* 

là gloire efi un tréïof ffpropre î rhomntc fort. 
Si grof re à Théoiifltçle , e» fa vie ^ eaû mort^ 
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Qa*elfe'lmvra toujours (fime cburCè féconde 
Son ombre Cous la terre ^ & (on nom danV le monde* 

Ibid. 

U faut perdre tout pour confenrer fà gloire* 

Scudéry» Andnmht^ aSti i« 

Le crime avec la gloire a trop peu de rapport ; 
Et y ûa\s trouyer la gloire, on peut trouver la mort* 

Des grands cœurs la gloire efl le paruge. 

Id« Armimust aBt i» 

Quiconque de la gloire eft toujours amoureiDr» 
Même à &s ennemis doit être généreux. 

Quiconque aime la ^oire & l*aime avec ardeur > 
Se doit en(eveiirayecque (à grandeur* 

J3iir 

Il eft beau de tenter un aâe plein de gloire , 

Qui conibrve, en mourant^ notre nom d^s.rhtlf;.» 

toire ^ 
Et qui laifTe aux neveux de quoi nous imiter* 

Dans l'accommodement ainfîqu'àkviâoirey 
Qui marche le premier , a le premier la gloire* 

Id» Orant€,aâe ;• 

Où le danger efl grand » lagloire (bllicice. 

Id« Faffal gémirtux ^ aBi ^^ 

La gloire qu'an trouve à faire (on devoir 
Eft le pfix des travaux qui n'en peuvent avoir* 
Houou, p9ntogtdiÇariQani»aÛ€ i* 
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Pour aimer la gloire, oft'iie doit pasbannhr 
Un doux objet qui flatte 6c piaiit au (buvenir. 

Boifrobert* Coups d'amour y a^e 2^ 

C'efi gloire de Ct rendre aux injnfies.combao* 

BeoferMle* Achille m* j oâe s« 

La glotte fuit toujours l-aakour & le tourne» 

I>!ersuiteti; Miwm*û^%^ 

A vaincre (ans péril on triomphe (àn« gloire# 

Corneille P. OU , a£h %» 

Toutes les fois , tyran , qu'on Ce bilIè adopter» 
On veut une maifbn iUuftre autai^t qu'amie ; 
On cherche.de la glqirev&hbn deiTinfiinûe». 

Id« HéracliuSf aâe Sr 

La gloireeH plus (blide après la calomnie»^ 

Id». Nicomiity aâe 4^- 
Des hautes vertus la gloire ed le £èul prix* 

jB*e^ gloire de ft Jeirdre en £crvant cfe qu'on âtme*. 

Sertorius » âélè 40 

L'on ne voit jamais un prince magnanime 
Préférer à fa gloire un deflèin plein de crime. 

Gttérin. Ôéomènét aéle 5. 

La gloire n'efl qu'un fongè{ & la 'grandeur qu'une 
'ombre. Triftan* Mariane, a£le I9 

La gloire eft un démon d'une étrange nature ; 
QuHa pofiède plus» connoit moins (k meHire: 
C'efi un démon qui tue avecque'def appas» 
Qui commande toujours, & ne s'arrête pas» 

pesfbntaititri êéniintmis ^ a^ zi. 
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Ofl « ioît plus combattre » auffitot que la gloire 
N'eil plus d'intelligence avecque la vidoire ; 
la fuite ed glorieufè à tout homme de cœur,. 
S'il y va de (à gloire, à paraître vainqueur. 

Chévreai. VéritabUs frères livaux, aàt si 

la gloire d'un guerrier & d'un homme de cœur, 
Eft femblable i la mer qui ne tient rien d'impur ; 
Elle jette à fes bords tout ce qu'elle a de fale. 
la plaie de l'honneur eft mortelle, eft fatale. 
Quiconque voit Ton père au creux d'un monu?» 

ment, 
Etfbuffre raflàflîn, il vit honteufèment j " 
llftut, à deux partis', Ce venger de l'injure, 
Pour conferver fa gloire, & la loi de nature. 

Chiliac. Gi\ (i6le 3.- 

Qulconque vit fins gloire , il expire à toute heure* 
• "... . f ' 

La Caxe» Inceflt^jkpp'sfi , nék-^^ • 

» 

Je reconnojs bien que la gloire des princes 
N'eft pas de commander à beaucoup de provinces ; 
Et qu'il vaut beaucoup mieux qu'ils comptent leud^ 

vertus. 
Qu'un grand nombre de rois à leurs pie !s ^bbattuat 
Je fçais que ce pouvoir , qui les rend redoutables^ - 
Neft pas ce qui toujours les rend confidérahlesi ; 
Et je connois enfin que la poftérité 
"ife leurs adions plus que leur qualité, 

Gillet. An de régner , a^e 4», 

W eft plus d'une gloire & d'une renommée; 
S'il eft beau d'être reine , il eft beau d'être aimée. 
Qjiand on eft fOr le trône, on fait -bien des jaloux y' 
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Maîf régner fur un cœur , eft ua règne Uen domu 

Gilbert* JÊmom d'Attgéliçvif oBt 4« 

Notre gloire dépend des belles aâions i 
Etinocre heur du lùccès des grandes paflions. 

Idt Anumrtit Diaiu j aât ^ 

La gloire 
EA le fruit le plus doux qu*apporte la viâoire. 

L'Etoile. Belk efdave » oBe u 

Le bien de la gloire efi le plus grand de tousi 

Boyer. tâarmiûBtu 

Tout derient glorieux pour le &lut des rots» 

On ne peut mériter de la gloire > 
Quand par latrahifon Ton gagne la viâoire* 

MoBtâeary* Aflrubd m»» àBt i# 

La gloire ne s^aquiert que parmi les obfiades* 

Cofnard. Chafies nwr^ > ^ <• 

Un héros à qui la gloire efi chère 9 
loi qu'il faflê , ne &it que ce qu'il voit i ùâte* 

Corneille Th» Aritm • aâe u 

Souvent il efl beau de fè vaincre (bi-mém«/ 
Et d*arracher (à gloire à ce pompeux éclat 
Dont brille le pardon d'un indigne attentat* 

La gloire d*aimer (ans voir rien i pr^tendrCt 
Efi' le plus digne prix qu'un beau feu doive atteJiM 

Id, Stilicoa , aÛt %•, 

Qui renonce à (à gloire en ofirant & couronne » 
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3 en acquiert , Ceux ^ plus qu'il n*en abandonne* 

Cirano* Jgnpfimnu»aâ* i» 

JamaÎ5 par le malhear la gloire n*eft flétrie; 
Le yertueux par tout doit trouver & patrie* 

Quînaolt» Aicibiadet aSe i« 

Quand on fuit ce que la gloire infpire» 
On ne demande pas tout ce que Ton defire* 

Quels que foient les defirs d'un coeur comme le 

mien » 
Quand le devoir lui parle il n'écoute plus rièh; 
La gloire efi une rude & (evère maîtreflè , 
Qui d'un coeur noble 8c grand veut triompher (ans 

cette i 
Jamais , en la fiiivant , il ne faut reculer ; 
Et qui la veut firvir lui doit tout immoler* 

Villedico. Nitétit, êÛt r. 

Pour un cœur la gloire a bien des charmes* 

Pradon* Phèdre , aâtt i ^ 

La gloire a fis momens aufli bien que l'amour* 

ld« Pyràm'ya&t H 

Quand pour tout bbjet on regarde la gloire , 
Que l'on combat toujours pour la (êule viâoire y 
, Et qu'on efl l'ennemi , la terreur des tyrans , 
I I''on n'abufè jamais du droit des conquérans* 

Id« Tamerlan , aSie 1 « 

Sans nous reflbuvenir d'une gloire importune , 
B faut s'abandonner au cours de la fortune, 

.ld« Troaie, aHe x* 
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• Tout cfl glorieux 
Four (kuyer du trépas ce qu'on aime le mieuxt 

JLa Chapelle» ZàidCy aÛtu 

La gloire qu*ua gtt^à ooeur'a toujours pour objet 
Du bonheur de régner n'ed point infêparable ; 
On l^n peut détacher (ans être méprîfable. 

Bernard* LaoâMmu , aât %» 

Tout efi glorieux à qui fuit comme moi» 
. «Sans rien examiner 9 les ordres de (on roù 

Brueys* Lyjima^uï , a£k }« 

Du chemin de la gloire bn ne (çauroit de(cendre 
Que la trace n'en (bit difficile à reprendre* 
En vain par mille exploits on a fçu s'avancer; 
Pour un égarement , il faut recommencer. 
Il ne fîed qu'au cœur foible, aux hommes ordinairesi 
A (e lailèr bientôt dans les routes :auâères , 
Et (è flatter encor , fiers Bc prcfomptueux, . 
Qu'un (èul jour de vertu peut faire un vertueux. 
Ah ! qu'il eft beau jfeigneur , au vainqueur de la terre, 
Qui déchaîne à (bn gré le démon de la guerre , 
Qui tient tout fous Ces loix , de borner fon pouvoir 
Au terme généreux prefcrit par fon devoir ; 
De laidèr fà vertu feule dans la balance 
L'emporter fut le poids de toute fa puifTànce ! 

Regoard. Sapor , éâie 2* 

Quand la gloire parle , il faut tout oublier, 

Colonia» Jhba , a£te 2« 

La gloire par l'amour «'élève au plus haut point. 

Nadal» HiroU , aât 4» 
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la gloire yfeigneur , eft un champ (ans limite ; 
Plus le cœur en parcourt > plus le progrès l'irrite. 

. Chaientibrun. Mahomet^ a^ei^ 

Un héros connoit-îl^nl Fnihour fiità Ùiràmet 
l^ gloire feule a droit de régner dans Con ame* 

la gloire dun grand nom coûte cher aux héros: 
Un aSront » à leurs yeux , eft le plus grand des auttX«' 

Que la gloire efi 7' grands dieux ! une cruelle chaîne ! 

4>eschamps, Aatiochus j, aâe i ^ 

Une éternelk gloire cà un prix aflèz beau 
Four ceux qae la vertu, précipite au tombeau* 

IbiiU dût 3* 

Eil-ilrien (bus les cieux de plus cher que la gloire i 

^a Serre. Artaxare , a£le 4# 

Qu! du crime à la terre a donné des exemples » 
S'il eût aimé la gloire , eût mérité des temples. 

Voltaire, Rome faut ée , aâe' s^ 
D un combat fîngulier la gloire efl périfiàble. 

ld« Tançrède , aâie }• 

Un grand homme cû partout ou fe répand (a gloire» 

Pircn« Fernand Conès > aHe 4« 

Il eil beau d'af&onter un péril néceflâire ; 
Mais la home accompagne un malheur volontaire* 

IbU. 

la gloire ftule émeut la magnanimité* 

Id. Gufiave 9 aBe B9 
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Ijon ).ramoiir n'eft |ioint fait pour étouffer la gloire: 
Elle parle , elle ordoQiK ; il lui faut obéir. 

. - -Le Franc* Didon , oBe 4» 

La gloire i]*efi pas à tradir ^e qu'on aime* 

Ibii. fl^ si 

La gloire n*e& jamais oik la verni n*eft pas* 

ibid; 

•Par le trâne à la gloire on peut bien parvenir; 
Hait elle eft toujours sftre à qui fpdt obéir. 

Morand. Té^lis.aà'u, 

n efl beau de fe vaincre (bî-mêmc, 
Et la gloire peut tout fut les cœurs généreux. 

Le Blanc. Aben^Zàii , oHe 4« 

U efl une autre gloire 
'Que celle que la guerre attache à la viâoire* 

La Noue« Mahomet » ê&t li 

» 

C* '« glwe éteruellé. ] 

Un dieu nous la promet , & nous devons l'en croire» 
Mais d'un plus noble c£poir l'homme jufle flatte 
Ne s'enorgueillit point de ù. profpérité. 
Sansiùivre aveuglément une ombre paflâgère , 
Il penfe qu'il habite une terre étrangère ; 
Qu'ici bas rien n'eft sûr ; & que le temps qui fuît 
Nous enveloppe tous dans l'éternelle nuit. 
De ces biens, fans orgueil , nourriflèz l'efpérancc ; 
Et (bngez qu'après tout la plus belle apparence 
Paijè comme l'éclair qu'on voit s'évanouir; 
Que l'homme n'efl point fait enfin pour en jouir» 

BruiDoy. Ifaac , a^M* 

Des 
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"Des vrais biens d'une gloire future 

• Ceux gue Ton nous promet ne font que la figure» 

Jbid. 

I4 gloire par le fort ne peut être altérée. 

Sommcme. Baja^tt , é£U x« 

• La gloire des mortels ne fait que des héros ; 

Mais la vertu , feigneur , aux dieux les rend égaux» 

T;op avides de gloire , on eftime équitables 
•Des projets que le ciel fouvent juge coupables* 

Ibid» aSie 5« 

14'amour delà gloire edle plus doux des crimes» 

Contre un bienfaiteur que la vengeance opprime, 
La gloire e£t un opprobre & le triomphe un crime. 

Linafit. Alxaide » a&t 3 • 

Dans les fers du vainqueur on con(èrve (à gloire. 

Marmontd. Arifiomine j oBt z« 

il efi beau de devoir fa gloire à Tes vertus. 

Ihii. 

Le chemin de la gloire efi entouré d'abyftnes. 

Ihii. 

La gloire efi le fèul bien qui nous fuit au tombeau» 

Id. Héraclides, aSit 3* 

La gloire a plus d'appas que la mortn'a d'horreurs, 

Dttboccage. Amazones ^ aSle z. 

Il efi plus d'un chemin qui conduit à la gloire* 

Chimène. Amalaxpnte , a£ie z% 

Tome II. I 
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La gloire fuit l'excès de« vertus 8c des crimes» . 

Mailhoh Pont » a^e i« 
D'une main vertueuse on reçoit avec gloire* 

Du TerraiL Lagus , a&t i« 

La gloire ne Cuit point un triomphe facile. 

Peyrauh* Stratomce , aSe u 

Sans doute qu'il efl grand de régner par Ibi-mjme ; 
Mais remplir Ces traités efl la gloire (iipréme* 

Il efl beau d'expirer dans les bras de la gloire , 
De tranfmettre » en mourant 9 un nom cher ânûT-: 

toire. 
Quel fort, quel trifle Cott , de mourir abbattu , 
Sans laiifer après foi ni gloire ni vertu ! 

Badon. Syaorîs f 4B* ié 
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GRACE. 

1 1 ne fimt point de grâce à, qui Ce voit (ans crûne* 

Corneille P* ftnhante^ aBe 5» 
Quln*«ft pas criminel n'a pat belbln de grâce* 
MagnoD, Jeanta freine de NapleSy a&t^. 

Ou la grâce agit , nous devons (urmonter 
Tout ce qui la repouflè & veut lui réfîfier* 

La Ctange» Caffm\ aSe j« 
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GRANDEUR. 

V^£S titres éciataffs» ces qualités pompçufes s 
Ne font qu'une chimère aux âmes généreufesi 
Et qu'un fantôme vain dont Téclat fubornevr 
N*a jamais pu donner un iblide bonheur. 

Baro. Clarimonde , t^ i* 

3e fçais que les grandeurs n*ont qu'un édat troflii 

peur , 
Qui 9 pareil au deilfn d une ifîmple vapeur, 
Prompt à Ce diffiper comme prompt à paroktc , 
Compte à peine un moment entre mourir &naîtrt# 

Id. S. Eufiaehe , aât u 

Comme toutes les mers ne font pas orageufes, 
Toutes grandeurs aufE ne font pas périlleafes. 
Quand le ciel, relevant un grand trône abbattui 
Veut en faire le prix d'une illuflre vertu , 
Il fçait bien fépàrer de la grandeur mortelle 
Cette înftabilité qui lui fut naturelle* 

DuRyer. Efther,dBiU 

Le champ des grandeurs eft undiamp infertile. 

Scudéry, Céfar to. , tf^f 3» 

Cette grandeur qui fiiit le diadème 
N'efi que l'ombre du bien » & non pas le bien mêffl«» 

M. Diion , tfÔ« l* 

La feuk grandeur ne fait pas Tame heureufe. 

|d. Brahim , aSle 4« 
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De9 lieux fi hauts font toujours dangereux* 

Aîi« aâe 5. 

la'grandeur qui n'eft plus , n'efi plus confidérée. 

Rotrou* Cojrots , aêle 3 a 

le plus digne degré de la grandeur d'un maître 
EU d'être égal aux fiens autant qu'il le peut être» * 
H s^élève plus haut par cet abbaiflement : 
C'eû de (à dignité le plus sûr fondement » 
£t de Tart de régner la plus haute (ciènce* 

Rotrou. Dom Bernard , a^e r'« 

Sottes précomptions , grandeurs qui nous flattez ji 
Bail rien de menteur comme yo$ vanités î 

Id. VénceJLu, a&e»^ 

Ces marbres arrachés-du centre de la terre , 

Et que le luxe élève où fe fait le tonnerre. 

Sont toujours dans Torage 3c parmi le^ éclairs ; 

Et Tentent les premiers la colère des airs : 

Ces magnifiques tours font en butte aux tempêtes ; 

Ufoudre abbat (buvent leurs orgueilleufes têtes S 

Et tel, en élevant un ouvrage û beau. 

Croit bâtir un palais , qui bâtit un tombeau* 

^e vice aime à loger oik Tor partout éclate » 

En ces lieux ameublés de foie 8c d'écarlate. 

les foins volent autour de ces lambris dorés t 

Et bourellent des gens qu'on y voit adorés. 

Tel ne s'oCè fier en pas un de Ces gardes , 

Il craint autant de morts qu'il voit de hallebardes^ | 

A tel ce riche trône efl un pefant cercueil ; 

& tel deiTous là pourpre enfin porte le deuil« 
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On pofiMe en ces boîa une plus douce t^ t 
Nos efprits font exempts & de crainte & d'envie r 
Ni le defir des biens y ni celui de Thonneur ,. 
Ne viennent point ici troubler notre bonheur; 
L'innocence nous fuît. Mais il n*eft point de yice 
Que n*engendre la cour» que la cour ne nourrifl^î 
Tout regorge du (kng des meurtres qu'on y fait; 
Elle fournit d'exemple au plus cruel forfait. 

La Pineliere. HiffolyUy âHe 2» 

On ne renonce point aux grandeurs légitimes; 

On garde fans remords ce qu'on acquiert fâji5 cri- 
mes: 

Et , plus le bien qu'on quitte eft noble rgrasâ><^ 
quis^ 

Plu» qui Tûfe quitter le juge mal acquisè 

Corneille ?•. 0'nna,«tf« u 

Plus la haute pulf&nce approche des couronnes» 
Plus cettQ grandeur même afiêrvit nos perfoniier.. 

Id* Rodûgiat , aâe u 

Les grandeurs ont toujours un dangereux appas^ 

Chevceui» Lucrkt joBti»- 

Eh ! ne (^aTCB-voui pas 
Que tel aujourd'hui tient le plus haut de la roue». 
Qui (è verra demain renveHèr dans la boue î 
Le piâifîr eft toujours fbîvi de la douleur : 
Les dieux ne donnent point de bien fèroblable a» 

leur , 
Mais font que la grandeur par leurs mains mcfuréf* 
Tant plus elle a d'éclat, ait tant moins de durée*. 
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Qxkonqne a (ur le crimle afièrmi (a grandeur « 
Doit tenir pour fufpeâ l'excès de Ton bonheur. 
Un cœur « que les forfaits ont rendu redoutable « 
Doit prévenir le coup , de peur qu'il ne Taccable : 
Et 9 quelque grand fiiccès qui réponde à nos vœuXji 
Cefl foibleilè aux tyrans de Ce fier aux dieux. 

Montfieury» TrafibidCj aÛe i» 

Grandeur ! comme endouceurs,en misères féconde » 
Qui fait & tant d'amans & tant de malheureux » 
Que ta face efi charmante & ton revers affreux ! 

De Prades* ViBinu d*état , aâe 4» '. 

La grandeur la plus vafle e& toujours imparfaite. 
Quand d'un plus haut empire elle fe voit fujette ; 
Et ce qu'à commander elle donne de droits » 
Ne vaut pas la douleur d'obéir une fois. 

Corneille Th, Stilicon, aSlt i» 

VirCeSi pointée grandeur qui Toit inacceflible^ 

f Balance dUtat , oBt i • 

On ne peut (ans éclat faire tomber un grand , 
Lorfqu'on détruit les rangs d'une grandeur com^-; 

mune. 
Et qu'on ne s'en prend point aux droits de la forr 

tune. Itii, fl£î«4. 

n n'efl point de grandeurs , de rangs , de diadèmes 
Qui nous puiilënt 9 fèigneur, défendre de nous« 

mêmes ; 
Et l'univers entier ne nous peut garantir 
Des traits empoKbnnés d'un juile repentir. 

VUledieu. Manlïutt A^e'^i 

r iv 
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On ne partage point la grandeur (buveraine. 
Et ce n*eft pas un bien qu'on quitte fie qu'on re- 
prenne. Racine* Thébdiie y a&t u 

11 n'efi point de grandeurs qu'utr (èutrevers n'efface*. 

La Chapelle. Zaïdt» aêk St 

La (uprcme grandeur 
A des charmespuifTans pour vaincre un jeune coeur» 

La Qnnçtm Jtmafis , aBi 4> 

Vains defîrs de grandeurs, mouvemens déréglés,. 
Qui coûtez tant de foins aux mortels avcugle's , 
Quand on croit pofleder votre inconfiante pompe» 
C'eflainfî qu'un moment l'enlève & nous détrompe* 

Id. Athénaù,.aBt U 

Sçavoîr foutcnîr fa trille defUnée , 
Affronter confiamment îa fortune ihfidélli?r 
Tirer de Ces malheurs une audace nouvelle , 
C*e& de (à vertu feule emprunter (à (plcndeuri 
£t pofféder en foi la folide grandeur; 

Duché. DéhùtAyàSlt u 

La grandeur n'eftfouvent qu'un pompeux efclavage J 
Régner fur un cœur tendre , eft u^ plus doux par- 
tage. Barbier. j4rriejaêiei: 

Il n'eft point de grandeur qui (bit inébranlable , 
Et qui mette à couVert d'un revers effroyable; 
Un inftant nous éiève , un rnftant nous détruit.. 

Dcftouchcs. Amhit'Kux, a£le s» 
Oui , fuprêmes grandeurs, 
C'eft pour vous feulement que font nés les grandi 
coeurs* Defcbamps. Âmhiochm^A^^ i*- 
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©âne partage point la grandeur fouvcraîne. 

Voltaire. Rome fxnvit , aêLt s» 

La grandeur (lipréme 
Cède à rheureux eflFort de régner fur foi-même. 

Goifeau. ÂUxandre , a£le i« 

Quand la fbîf des grandeurs a pu nous enflammer f 
lifautf^avoir haïra: non (Ravoir aimer. 

5 Tkilamire » aâe i^ 

BiennepetttrabbaîiTerla grandeur véritable. 

Peyrault. Stratoaice^.a^e 1^ 
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GRANDS. 

J. Rop fbuTcnt chez ^es graiidé ce qui plaît 
permis ; 
> Et, quand un crime pl&k, ileftbteaiotcoiDiBisr 
Surtout lorfque la honte eft une fotfbamùe/ 
Et que Tautorité rend la faute impunie* 

Muret*. Mima.oâti^ 
Quand pour norintéréfs nous aimons notre viV> 
Et lorsque la raifbn cède à nos appétits , 
Le vice nous abbaifle au-defibus des petits» 
t'infolence des grands tient de celle des aiglci» 
Si les divines loix ne leur fervent de règles. 
Alors qu'entre deux airs ils ne ^'arrêtent pas , 
Gomme ils volent plus haut ). ils defcendcnt p^ 
bas* DufvaU. Pmbie,a^fi» 

Quand le courroux des. dieux éclate fîirnos tctesr 
Les plus grands font toujours plus iûjets aHX tem- 
pêtes: 

Et, lorfqu'utttrifie fort nous déiline auxmalteursx 
Les grands fouffrent toujours les plus grandes dou 
leurs* Du Rocher, Iniiewie amoureufet A^t u 
Les grands ftîgneurs prennent moins dé liccncfr 
Alors que fîir le peuple ils ont plus dè'puiflàoc^ 

Scttdéry,. Athant lihMràâé t» 

Geux^ qui parlent «ux grands^ loia dé troubler K^ 

joie-. 
Doivent itoul^oacsfaiVOit; àesipafolé&déi&ié^ 
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De5 propos complaîlâns pour charmer leur Coud ; 
Et gui fçait Tart de plaire, en doit ufèr aînfi* 

Id. Didon, oBt i« 

SI les grands écoutolent tout ce qu'on leur propofe « 
Us ne réibudroient rien , 6c cralndrolent toute chofè* 

Rotrou* Cofroës y a^e 2« 

Que les grandsj(9nt a plaindre t 
Quand leur condition les force à le contraindre ! 

Boifrobert* Cajfandrty aSit 4* 

Quand le potentat ft laifTe gouverner » 
Et que de (on pouvoir les grands dépofîtaires 
N'ont pour ral(bn d*état que leurs propres affaires ; 
Ces lâches ennemis de tous les gens de cœur 
Cherchent à nous pouflèr avec toute rigueur » 
A moins que notre entière Se prompte fèrvitude 
Kous dérobe aux fureurs de leur inquiétude. 

Corneille ?• Othon, aâie i« 

Souvent les grands , dedans leur pa/fîon , 
Se laiflènt aveugler à la présomption ; 
Ils pensent que Vamour , les Coins & les careflês 
Sont autant de tributs qu'on doit à leurs richeflès ; 
Que , pour gagner un cœur , Il ne faut feulement : 
Que rendre une vifite , ou, faire un compliment. 

GuérÎD. Fils défavoué , a6îe 3 • • 

S les grands s'arrétoîent i tout ce qu'on leur dit , 
i*impofture auprès d'eux aurolt trop de crédit ; 
Onverroit dans les cours une guerre •éternelle ; 
Hfaudroit chaque jpur faire maifon nouvelle. 

Triftan.' Mariane , a6le i . 
I vj 
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Craignons de nous mêler des aflfairés des grands-,» 
Où les moindres défauts méritent des fupplices > 
Où fouvent les vertus font prises pour des vices. 
Bref j (cachez qu'à parler de ces maîtres des rois ,. 
Nous ne pouvons jamais faillir plus d'une fois». 

Chaulmer« Pompée m, , a6le 4. . 

Il,eft vrai que les grands chérifTent qui les flatte. 

Regnauld. Blanche ii Bourbon y aâe ^; 

Comme nous voyons que les chênes (iiperbcs 
Qui (èmbloient méprifer d'enhaut les balles herbes >, 
Au milieu de Torgueil d'un fort audacieuxt . 
Servent par fois de butte à la fureur des cieux ;. 
De même la fortune , ayant tourné ia roue , . 
Précipite les grands du trâne dans la boue : • 
Et tel ) quand un état vient par fois à changer » . 
De prince eô fait, monarque > ôc fait de roi berger.^ 

Ibid. ^ 

Ceux quîfom lés plus grands. 5, ont les p^us grands 

malheurs ; 
ït,. s'ils ont desplaifîrs.» ils ont-plua dé douleurs.. 

Grenaille. Qirijpt m» , aâe ^% 

Qwe l'amitié dès-grands donne aux ^utres.de peine!' 
Ec qu'elle efl dangereufè ^-aufli-rbien que la haine ! 
Dans l'honneur fpécieux-.de leurs commandemenS), 
Nous n'ofons exprimer que nos confentemens: 
Et, (ans examiner le tort ni la jùfticc. 
Le devoir nous fait rendre un aveuglé fërvîce*. 
Quand. la raifon enfeigne à leur défôbéir y . 
Quand nous ne leur fçau rions plaire (ans ies trahir j, 
Siia fidélité aojListdôn ne râffuranceL 
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D'uferou du refus , ou delà remontrance, 
Nous perdons tout le fruit des fervices paffés ; 
ils nous traitent d'ingrats, de lâches, d*infen(es ;. 
Ils changent en fureur toute la bienveillance 
Qu'autrefois ils donnoient à notre complailàncc. 

Db :TheiJ« lajufiice-pmàe , ^fle 2 #♦ 

Ah ! que le fort- des grands eft bien injufle f 
Ils protègent le peuple ; &, pendant qu'il fommeille ,\ 
AufE-bien que leurs yeux leur efprît toujours 

▼eille. Colleter. C/mind€ , . a^e 2^ 

I^ grands font dangereux dans toutes leur»; 
créances ; 

lis tirent leurs fdupçons dès: moindre* yniCets^. 

blances : 
Et des imprefSon^ que les princes fe fonr 
les maux naillènt plus grands ou moindres qu^iIs 

ne (ont* Magnoo.; Séjanus ^ aEie ^^ 

Que les grands font-ffi jets à de grandes allarmes!' 

Le Clerc». Vîrgime , aSii 4,. 

Je connoîs trop les grands : dans le malheur amis, 
hgratsdansla fortune, &.bientôt ennemis. 

Voltaire* Brums , a6ie 1 i^^ 

Dieux! que plu5-on eft grandi plus vox coups font 

à craindre ! < 

- Id». Ménpe, aSit 2« 

^» grands craignent toujours les fervices paffés* 
Ils s'attachent à vous , dès que le péril prefle ; 
M?is^>. avçc le péril , expire leur tendreflè. 

Marîoo» Ahjalon^ aSle li. 
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Trifle deftin des grands ! on porte fur leur vie 

Des regards envieux Se toujours indiscrets ; 

On cherche à pénétrer dans leurs penchants (ècretrt 

Et » fi des courtilàns les perfides adreflès 

N'en peuvent i leur gré fUrprendre les foiblellês i 

L'impoihire les venge , &.leur crédulité 

Aiguilè tous les traits de la malignité* 

Chimène. AmaUxonte, a£lei4 

L'art d'oflSîr ùl parole & Tart de la trahir , 
C'efi la vertu des grands» 

Colkrdeaa. AfiârU^ â£le 2«. 
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GREC 0- GRECE. 

£Jn Grec per(ecuté , mais peu digne de rétre> 
Devant rami des Grecs ne craint point de parottreé. 

Fallard. Thémiftocle , d^e i. 

Par un caprice extrême , 
ta Grèce également craint le mérite , 8c Taime- 
Tout homme (ans vertus éft moins qu'homme i(è^> 

yeux ; 
Et quiconque en a trop lui devient odieux. 
Sa fière libené , qu'allarme une viâoire, 
Chaflè , en les admirant ,. les auteurs de (à gloire ; 
Et , redoutant toujours^ ceux qu'elle a fait trop 

grands». 
Kè leur pardonne point d^étre heureux trop long- 
temps* Ihià» 

Le Grec ,. trop jaloux ^ 
N'abbaiffe qu'aux autels (es fuperbes genoux: 
Pour nous , devant nos rois 9 images de dieu même 1 
Courbés 9 nous adorons^ le (acre diadème* 
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GUERRE. 

-La guerre n'eu qu'un mal bien ctrange^ 
Dont le ciel irrité nous punit & fe venge. . 

Baio. S» Euftache, aêle 4<| 

ta guerre eu légitime , * 
Eorfqu'un prince , prudent autant que magnanime jv 
' Tâche de protéger le foible & rinnocent 
Contre Toppreffion d'un voifin trop puiffant. 

Ihii. 

Je ne la blâmepoînt , IbrfqVun peuple infidèle ^ 

Prenant la qualité d'ingrat & de rebèle , - 

Force un brasfouverain à lui faire (entxr 

De fa témérité le juûe repentir: 

Mais la faire autrement , c'êft conwncttre une injurCJ 

Ceft offenfer le ciel , c'eû trahir la nature , 

Et changer lâclifement , par un crime nouveau » v 

La qualité d'arbitre en celle de bourreau. 

ta guerre a fés deflêînsî vaincre eft im avantage 
Où le fort contribue autant que le courage. 

Id.' Parthénie j a^t li» 

La guerre dès états n'exclut pas là juftice. 
Legrandartde la guerre attend quelquefois râgew- 

Corneille P« Serîoiius ^ aâlt u- 

m 

La guerre eft journalière ; & fâ vicifïîtudé 
Laifîè tout l'avenir dedans Tincertitude. 
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Toujours la guerre injufle a des (uccès honteux* 
Claverer. Ravijfemem de Proferpine > «£!e i «. 

lorfqu^au métier de Mars les jugemens s'égarent » 
Lesfautes^ue Ton fait à peine (è réparent. 

Triftan. Famhie , a£b $•: 

Mars eff împîtoyabre : 8c rhorrîble Bellone, 
EnTardéur des combats , ne refpeâe personne ; 
Tout, (ans diflinâion , ibus^fès coups elle abbat ; 
Et n'épargne non plus le chef ^ve le folda& 

Gilbert» Marguttitt 'de France » aSte 3 ^ 

le ruccès de la guerre eft toujours incertain ; 
Et, lor(qu'on ejft réduit à garder une place , 
U n'eft pas temps d^ufèr d'orgueil & de menace. 

Quinault. Coups ôl amour ^ a£iz i^ 

On a beau de la guerre avoir éteint l'ardeur , 
On la trouve partout , quand on l'a dans le cceur». 

ld« Mariage de Cambtft , a^e 3 • 

la guerre a Ces. faveurs y ainfi que Ces difgraces». 

Racine». Mîthridate , aâe 3^ 

Dans l'art de la guerre , il faut tout déférer- 
A Tinter et public , que l'on doit révérer. 

FradoQ* Régulvs , a^e 3«. 

Les temples- ruinés , les provinces àéCevteS', 
Les princes moiflbnnés à la fleur de leurs ans^> 
Les mafTacres cruels des femmes^ des enfans y. 
Les campagnes partout languiflàntes , ftériles, 
La faim , les fers , la mort , les pillages des villes «, 
CçTontlà les effets par [la guerre produits. 

Caxn^iûroD», 4rmiiiius » aSkt 2». 
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Les femmes dans les camps , auprès de leurs f poiil&| 
Mépri(ënt les dangers 8c s*expo(ent aux coups» 
Sans foiblefTe » fans art , (ans parure éclatante , 
Leur pompe eft leur vertu, leur palais une tente. 
Le^rs fils, dans le travail , dans la guerre formés 
Dès le flanc de leur mère , y font accoutumés. 
Ces enfans » nés guerriers au milieu des allarmei, 
A peine ouvrent les yeux qu'ils demandent des ar« 

mes; 
Us en font tous leurs jeux, 

nu. 

Soyons convaincus 
Que , plus on croit pouvoir (butenir une guerre^ 
Plus il efl glorieux d'en délivrer la terre ; 
Que la plus équitable enfin, par (a longueur» 
Dégénère (buvent en coupable fureur ; 
Et qu'il efi glorieux , lorfque nous le propofè^ 
Pour en trouver la fin , d'en oublier ïà caufe» 

Gom^s, MarJiiU > a6tî i% 

Au métier de la guerre il t& tel avantage 

Qui , s'il ne croit toujours , (èrt moins qu'il n'endoffl« 

mage» 
Tous les voifîns d'un peuple à peine encor (bumii 
Du vainqueur redouté font autant d'ennemis, 
Qui , fê liant bientôt par des nœuds (alutaires , 
Infpirent la révolte aux nouveaux tributaires. 
Les arment, & nous font combattre en cet état 
Eiitf e la force ouverte & le noir attentat. 

Piron. Calîfihine , a^e ji 

Non , ce n'cfl point l'amour, c'efi la guerre, feigncgf^ 
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Qm feiHc d'un héros doit payer la yalear» 

Le Franc. Diion , aSle z» 

La guerre clylle eâ le règne du crime: 
Le peuple 9 toujours prêt d'en aliumer lés feux » 
Sous un maître nouveau croitétre plus heureux» 

le Blaoc* Ahm-Zaid , aBit 1 » 

Oui ; la guerre eâ un feu qu*ôn ne rçauroic trop' 

craindre : 
Parla yiâoire même , on a peine à Té teindre» 

9 Thélamire ,4^1 x*. 

n eft vrar que la guerre eft un état de trouble ; 
Qu'à chaque infant l'effroi qu'elle jette redouble ^ 
Que des torrens de fàng coulent de toutes parts , 
Et que rhideufe morc^fflige nos regards* 
CoBune un orage affreux » la guerre immodérée 
Frappe , (àifît , furprend , mais n*e(i pas de durée* 
Si le mal qu'elle caufè infpire la terreur». 
ie calme renaiflànt di/fipe Ion horreur. 

laguerre a des retours qu^ôn ne fi^auroit prévoir*. 

La Place. Melle^ aStt z« 

Trifie néceifité dé la guerre & des armes ! 
Souvent on verfe un fang qu'on arrofe de larmes : 
Nos coups frappent fbuvent nos plus chers ennemis». 
£t, mienx nous nous vengeons, plus nous fommes. 

punis». Guys. Jérée, a^t i; 
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G U ERRIER. 

JLi E 5 gHertiers 
Doivent cueillir le myrthe oit naiflènt leslaurief^^ 

Baro* Qarimondeg a&e ^^ 

Un cœur vraiment guerrier ne veut rien que U 

gloire 
Que Ton peut recueillir d*ûneiilu(lre vidbire r 
L'honneur efl le (èul bien qui le peut rendre heureux j^ 
Et, »'il demande plus^, il n'eft pas généreux. 

DuRyer» Oéoméden j-aBe 3^^ 

L*homme ne dépend point des branches de laurier 
Qui couronnent le Front d'un généreux guerrier f 
Et les palmesne (ont qu?un fîmple témoignage 
Des Ibuablerexploits d*un vaillant' perfonn^f*^ 

DurVal. Travaux dVlyJTe > aBe 4» 

La guerre ^^ qui pour nous a de charmants appas, 
Rendrefprit moins galan tries teints moins délicats ^ 
Dans un métier fi dur , nous trouvons des délicei« 

Gilbert. Amours d^Angéltqut j a6te i* 

Le cœur d^un grand guerrier peut kimer comme ui| 

autre ; 
Mais fâ façon d'aimer diflfere de la notre :* 
Ces héros , que la guerre occupe nuit & jour ^ 
Ont peu de temps de refle à donner à Pamourê 

Quinaulc. PaufânaSy aâe i«. 

Ce n*eft point aux mortels^nourris dans les combatf 
A demander au ciel d'éloig^aer leur trifas;^ 
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^uand les bras affoiblis gémiflènt (bus les armes : 
Tour un héros , feigncur , la vie à peu de charmes* 

La Chapelle» Zéïde , a£le 4* 

L'exemple en efl commun : des plus fameux guer-^ 

riers 
Un long âge a (buvent flétri tous les lauriers ; 
Sous un chef chargé d*ans , la fortune Ce laflfe^ 
Et quitte un général que la vielUeiTe glace; 

Ibii. 

Ceux qui dans les combats vont expo(êr leur vie 
Ne (ont pas aflùrés qu'elle leur Coït ravie ^ 
Chacun croit échapper aux horreurs du trépas ; 
Et la gloire eu certaine » & la mort ne Tefl pas* 

La Grange* Alcefi'e » aile 4« 

Un guerrier, un héros, quelque grand qu'il puiilè être. 
Les lauriers fur le fronts doit redouter Con maître. 

Pellegf îfl« Pélopée , ^e g« 

Un guerrier généreux , que la vertu couronne , 
Vaut bien un roi formé par le (êcours des loix : 
Le premier qui le fut n'eut pour lui que ià voix«' 
Quiconque eâ élevé par un d beau fuffirage , 
Ne craint pas du deâin déshonorer Touvrage. 

CrébiUon* Sémiramîs^ A&e 2« 

Un guerrier, jaloux de & pulflànce , 
Peutjnettre Torgueil même à pardonner Toflenfè; 

Voltaire* Aliire^ a^e 4* 

Souvener-vous, mm fUs^ que les fages guerriers 
Ne s'expofent jamais à flétrir leurs lauriers ; 
Qu'à fuivrc leurs drapeaux ils forcent la vit^oire. 
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Et que par leur prudence ils méritent leuT gloire* 

nicher* Siéinus j aât 2« 

Un guerrier de mon (àng & de ma nation 
AKcment de l'amour refTent l'imprefEon. 
Mais, fi fon cœur cft prompt à fe laiflèr féduire» 
D'un fèxe ftdudeur il fçait borner l'empire : 
n veut , en l'adorant , n'être point méprifé^ 
£t redoute furtout TafFront d'être abuie. 
Quelqu'ardeur qui l'entraîne , il rougiroit dam 

l'ame 
S'il êtoît le Jouet des détours d'une femme* 
A triompher partout il efl accoutumé* 

Ohufac* Fharamoai , a&t 4« 

Un guerrier, dont le bras fonde une monarchie, 
Peut-il être incertain , quand il faut laffermir , 
S'il doit fiiivre la gloire , ou croire un vain defirf 
Et pefer l'intérêt d'une flamme frivole 
Avec l'honneur (àcré de tenir (à parole i 

Que ne peut un guerrier, lorfque d'un front fercî» 
La juflice lui met les armes à la main ! 

Tatievot* Sithos^ aût i. 

Un guerrier , (ans fe couvrir de honte , 
De foi-même à lui feul ne doit point rendre compte» 

Boiftel. Amoine , a6lt 4» 

Ilfemble qu*un tnonel, nourri dans les combats, 
Devroit toujours traîner la terreur fur fès pas , 
Faire couler le fang , renverfer des murailles; 
Ilneparoît héros qu*au milieu des batailles s 
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Delà patrie .alors il eu le (èul espoir. 
Dès qu'il celle de vaincre , il ii*a plus de pouvoir* 
Sientot d'un voile épais les bienfaits s'obfcurciflènt ; 
Dans un repos honteux Ces exploits s'avilliffènt ; 
Il voit fôn pays même oublier Ces fiiccès* 

Portelance« Aatipater^ aÛe }« 




10^ haï n r. 

.HAINE. 

Q D A H D on n'a point de haîne on n'en r^anroit 
* forger. Théophile. Pirame\ aâh 3, 

Il n'cft fien d'éternel en la terre où nous (bmmes 5 
La haine doit finir auffi*bien que les hommes* 

Scttdérf. Crante , a&e 5« 

il faut craindre la haîne , 
Lor(que la force «n main la rend plus inhumaine ; 
Et quelquefois il faut , où manque le bonheur 9 
Comme expofer l'honneur pour conferver Thcn- 

neur* ^ Du Rycr, Tkémijiocles , cfïe 2* 

Pour rebuter de (ùperbes efprits , 
Une douce froideur peut autant qu'un mépris« 
Cette froideur infhuit une ame ambitieu^ » 
IVIais la haine l'outrage 8c la rend furieufè ; 
Et c'eft (buvent un trait qui ruine & qui perd , 
Et celui qu'on attaque , & celui qui s'en (èrt. 
Ainfî , j'ai toujours cru qu'une haine irritée 
Doit être 9 aux grands deflêins , la dernière écoutée > 
Et qu'on n'en doit ufèr qu'en une extrémité » 
Oii tout autre fecours efi vainement tenté* 

Id. Alcvmit^A^ti. 

Ce que hait un monarque eft digne de périr ; 
Et déplaire à fon roi , c'eft plus que de mourir. 

Rocroua Innocente infiiélité i afie 3« 

La haine , que les coeurs conferyent au-dedans > 

Nourrit 
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Nourm^esfeux cachés, maïs d'autant plus ardens» 

Corneille P. Gi,a£l€im 
Qui vît haï de tous ne f^autoit lotigtemps vivre. 

Id« CinnsLi aâe i« 

Qui hait brutalement permet tout à ùt haine > 
Il s'emporte ^ iife jette où (a fureur l'entraîne ; 
Il ne veut avoir d'yeux que pour (es faux portraits* 
Mais qui hait par devoir ne s'aveugle jamais ; 
C'eft (à raifbn qui hait» qui , toujours^'équitable , 
Voit en l'objet haï ce qu'il a d'eûimable ; 
Et verroit en l'aimé ce qu'il y faut blâmer,' 
Si le même devoir lui commandoit d'aimer» 

Id« Penharitey a$e r» 
Comme entre deux rivaux la haine eft naturelle » 
L'entrevue aîfément fe termine en querelle. 

I(U PolieuBt » aSh $m 

Quand uti homme une fois a droit de nous haïr , 
Nous devons préfiimer qu'il cherche à nous trahir. 

Ibîd, aâe $. 

La haine entre les grands Ce calme rarement ; 
La paix (buvent n'y (èrt que d'un amuCèmenr. 

On a peine à haïr ce qu'on a bien aimé » 
Et le feu mal éteint eftbiemât rallumé. 

Id« Sertorius^ û$it i« 
Lahaine eâ étrange en Tes moindres effets, 

GiUet. Tmmfh^éncihq^&J^om^ acte $• 
On ne peut trop haïr quand on a trop aimé. 

Tfme lU ^ 
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Qui méftiCe l'amour, doit acquérir la haine; 

nu. 

C*e(ldefîrer de nous deschofts impofCbles» 
De nous faire haïr ce qui nous peut charmer. 
Celui qui fit nos cœurs les eut fait infënfîblas » 

Si c'étoit un crime d'aimer* 

Cette {agefie (buveraine 
yeut que nos paillons éclatent tour à tour: 

Si les vices cau&nt la haine , 
Il fiiut que les vertus faflent naître l'amour. 

Gilbert. Amoun d^ Angélique ^ aSe $4 

Peut-on longtemps haïr ce que Ton doit aimer l 
L'union de deux cœurs , dans le ciel déjà £dte , 
Leur inspire à s'aimer d'une pente (ècrette. 

Sctron* Prince corfaire y aâe x* 

Reconnoiiibns que la haine tranfporte , 
Que (à caulè toujours ie trouve la plus forte , 
Qu'elle paroît aveugle i tous les maux offerts » 
£t que l'afifeâion marche les yeux ouverts* 

DePradet. Vi&înu d*état ^ aâeié 

iHahte fratemelUd 

De ces inimitiés la rage trop avide 
Voie fans s'étonner au plus noir parricide ; 
Et , pour en afibuvir la brûlante fureur t 
Les .plus fanglan^ efforts n'ont point allez d'horreun 

Corneille Th« ferjëe ^aâti. 

La plus forte haine obéit à l'afflour. 

là. Timocrate, A^t S9 

S^achez que la hvne » agilSmt à Con tour» 
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A (è9 émotions auffi-bien que l'amour. 

Quinault. Agrippa , a£le r. 

Il efi peu de haines 
Qm né Ce laîilènt vaincre aux grandeurs Ibuveraines* 

Ihid» aâe j« 

On n'aime point à voir ce que Ton veut haïr ; 
Et quoi qu'on Ce propofè > 8c quoi qu'on veuille fein- 
dre > 
On cherche i s^appaiiêr quand on cherche à & 
' plaindre* Id« AmaUxonte ^ aBe }« 

Quand on Cent (à haine en Cecret Ce trahir , 
On vainc mal^lëment ce qu'on ne peut haïr. 

Id, Cynts m. , aâle z« 

La haine qu'on trouve en un objet charmant , 
Outrage encore plus un époux qu'un amant» 

Ibidt aùt 4« 

La haine eft inutile à moins de Ce vanger. 

De Pore* Ofiotitu^ aâe 3^ 
Quand il faut â la haine abandonner Ces jours. 
Le cœur à la rai(bn n'obéit pas toujours. 

Bourfaolc* Germanîcus, a^t r» 

On hait mal-alfément ce qu'on aime ians peine» 

Ihid. 

On endort ce qu'on hait par de faufles carreflès; 
A des maux que l'on caufè on feint de prendre part ; 
Et et que l'on veut perdre on le perd avec art. 

Ibii^ aâe 4. 

L'on hait par excès lorfque l'on hait un frère* 

K ij 
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* 

Quelque haine qu*on ait contre un fier ennemi » 
Quand il efi loin de nous » on la perd à demi. 

nu. 

Qu^onhaît un ennemi » quand il efi près de nou$! 

Ib'idm aût 4« 

Tant que Ton hait beaucoup , on aime encore un peu^ 

Dctboulières* Cenfeiict oBt u 

Croye?. que c*efl trop de vouloir en un jour 
Changer Tamonr en haine » Se la haine en amour* 

CasnpiftroD* Armîmus , aât i« 

On ne doit jamais nuir ni haïr à demi. 

Ibii. aât 1, 

Quand l'amour fait la haine» 
Flautine , elle efi affreufe > implacable , inhumaine^ 

Bernard. Brutus » êâe 4* 

Se voir pour jamais unie à ce qu'on hait j 
Qu*cfi-ce que le trépas auprès d'un tel fiipplicef 

La Foflè. Thgife » a6te 4* 

La haine a fouvent fait plus de fameux coupables» 
Qu'un penchant malheureux n'en fait de yériubles* 

Crébillon. Quiliiuiy aBe ^» 

C'efl lùppofër l'amour que de craindre la haine* 

ld« Fyrrhiuy aât i% 

Moins notre haine éclate , & plus elle efi fatale* 

Defchamps. Anthîochm » aûe 4« 

Qu'il efi dur de haïr ceux qu'on voudroit aimer f 

Voltaire. Mahomet y âât i9 
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La haine la plus forte efl le plus grand hommage 
Dont on puiilè jamais honorer un rival* 

LaChiuflée. Mtuàmîeay a^t i^ 

Souvent la haine agît quand la tendrefle éclate ; 
La main la plus à craindre efl la main qui nous flate* 

Maoger* Coriolan , a6ie z • 

Aveugles que nous (bmmes » 
Notre haine (buvent juge ainfî des grands hom- 
mes : 
De nos propres couleurs ndus chargeons leurs por^ 

traits» 
£t les défigurons en leur prêtant nos traits. 

Saorin» Spanacia, aâe 2« 

Que la haine fait honte > au moment*qu'on l'abjure ! 

Le Mîerre* Hyp^rmnxfirt ^ aÛt x* 

Klle irrite bien moins q|ue le foupçon n*offen(è« 




Klij 
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A ovjovKS lef plusWdis font vusle^ plushei^ 

reux; 
Plus on eu violent « plus on efi amoureuses 
Par la difficulté notre ame efi amorcée , 
Et toujours la pudeur Ce plaît d*étre forcée*. 
Les contraires fouvent (ont vus en même jour ^ 
Telle pleure d*ennui qui pleurera d'amour. 

Scudéry. Amour tyranmque » a^e 4*. 

Qui veut tout acquçcir ne doit rien épargner ) 
U faut tout hafarder afin de tout gagner. 

Rotrou. Célietdâei* 

Plus un prince efi hardi i plus on le voit heureux^ 

Defnarets. Mirame,aâe2t 

Celui qm vogua le premier (ûr les eaux , 
Pour trouver lefècret d'y mener des vaifleaux, 
Vit contre lui d'abord le péril des orages , 
Le danger des écueils & Thorreur des naufrages :. 
Mais> malgré la raifbn qui Ten diilîiada y 
H réuifit pourtant > quand il Ce hafàrda. 

Oillet, Sigifmond , o^c z» 



'^ 
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o ouvEMT le haferd 
Daiif les plus grands exploiu a la meilleure part* 

Villedîeu* Wtétis , a^e $• 

Méprifez un fùccès 9111 dépend du ha(ârd« 

Danchec* NiUtîs , aûe 4* 

M haûrd yafbnyent plus loin que la prudence* 

Volnire* Mércpe , a€ie^ 
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HÉROS. 

v^ ES jeufies cœurs enfles du bruit de leurs combaUf 
Souverains dans l'armée & parmi leurs foldats 5 
Font du commandement une douce habitude > 
Pour qui TobéilTance eu un métier'bien rude» 

Corneille P« Nicomède , a{ie 2» 

La fidytxiT n^ntre point dans Tamè des héros, 

Gilbert. Amours de Diane , aBe j» 

On n'efi plus héros en quittant la vertu. 

ld« Simîramis , a^e a • 

les coeurs des héros triomphent des délices. 

La Menardiere* Aliniey a£tt i« 

Uft héros n'efi garant que d'un mérite extrême. 

Corneille Th. Laoàice ^aÛtu 

Un vrai héros efi ferme-^ & jamais ne s'oublie* 

Pour le âng d'un héros c'eâ trop peu que des pleurs 

, Id# Ftrfittûâes^ 

Le trépas des héros n'efl pas un trifle fort ; 
Us ne vivent jamais fi bien qu'après la mort* 

Montauban* Iidegonde y dBe s » 

Le pur fâng des héros , quand la vertu l'anime » 
Vaut bien le fàng des dieux corrompu p ar le crime» 

Quinault. Agrippa , aâi i» 

Qu'un héros efl facile i trahir ! 
Et que 9lorfqu*on pofsèdeune vertu (iiblxme^ 
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On fè livre aifément aux embûches du crime ! 

Boorfaulc Germamcvs « «de 4* 

Qufolqu'au-âeflûsde nous,Il5 (ont ce que nous (bm-> 

mes ; 
Et, comme nous enfin, les héros (ont des hommes* 

Pradoo, Phiiri , aéèe i« 

Un héros peut tomber comme un autre. 

Je pen(bls qu'un héros, fidèle dans (on choix, 
Aimoit ju(qu*â la mort , s'il aimoit une fois : 
Mais, hélas ! en amour les cœurs crus magnanimes 
Des plusr (impies mortels adbptent les maximes : 
Dans un oubli honteux ils cherchent leur repos ; 
Et, dès qu'iU (ont amants, ils ne font plus héros* 

Ferrier* Annt it Bretagne ^ a&e ^^ 

Un héros dont l'amour (è foutient par re(poir 
Cenliilte (à raifon 8c cède- à (on devoir;. 

LaThailerie*. Soliman' ^ a$h !•> 

Un héros', quel* que (bit l'intérêt qui l'anime ,1 
Ne va point tout d'un coup de l'innocence au crime ; 
L'un & l'autre onr toujours leurs degré» différens,. 
St les moindres forfaits cotidui(ènt aux plus grands» 

Ihidi acie 3» 

Entrez dans h carrière ; 8c , (ans vous arrêter ,. 
Au degré le plus hauthâtez-vous^de monter : 
Ces (crupuleux devoirs & ces égards (evères^ 
Seigneur^(bnt desverttts pour deshommes vulgaires» 
Qui(è(ènt en e(prit prompt iVef&roucher,. v 
Sur les pas. dê^ héros ne doit jamais marcher :: 
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Les hommes defiinés i gouverner la terrr». 
A traîner avec eux la terreur 8c la guerre » 
Loin de porter un cœur de remords combattue 
Au poids de leur grandeur mefurentieur vertu». 

Campiftroa» AndromCj aât u 

Les héros n'écoutent qu« la gloire » 
EtTamoum'efi pour eux qu'un fu jet dj^viâoirei 

Bernard*. Laodamie » oBt s*- 

Un héros vivant n'eut jamais desautels : 
Cette immortalité dont la gloire eft fuivie 
Ne vient qu'après le cours d'une brillante vie r 
Et cet honneur divin » quand on l'a mérité ). 
Efi toujours un préfent de la.pofiérité». 

Brueys. Lyfimûchvst nSn^ 
Un héros dans un malheur extrême 
Efl toujours >quand il veut , le maitre de hi^mtmt^ 

La Gnn£:e« AthéiiMS , fl^e 4»- 
n n^eâ rien qu'un, héros, ne puifle mériter.. 

La gloire d'un héros n'efi pas d'être infenfible : 
Mais quand, les yeux fermés fur fi perte infaillible' 
Des plai^rs de l'amour (à fortune efi le prix > 
U efi à tûUftlessyeux un objet de méprisè. 

Un héros 
Qui fait treiriïlèrles' rois- ou fôutîent leur empire» 
Qui trouve dans (bnbrarle garant de/ês vonix» 
AuXwj^eux.dâ: rttmve«s>çfii:il au-deflâus-<feux. 
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Tout e& cber d'un héros que Tunivers admire» 

Crébillon* Aaée, ûâi u 

Un héros en. tous lieux peut iiloârer (a vie , 
Et l'univers entier doit être là patrie. 

Danchct. Hititîs , aB$ 4» 

Les héros jaloux de leur mémoire » 
Pour prix deleurs trayaux>n'en veulent que la gloire^ 

Un héros» 
Lor/qu'il a tout vaincu > £çdt vaincre (on courroux» 

Deichampf» Jatiocbm , a^ i . 

Un héros qu'on opprime attendrit tous les coeurs^ 
Il les anime tous quand il vient à paraître. 

Voltaire* Tancrèdt ^ a^ n 

Dp fbn ftui courage un héros doit dépendre; 

DeÇaux* J* Manus-^a^e i* 

Un héros , un grand cœur , lorfqu'il aime». 
Ne connoît de bonheur dans (à tendrefle extrême 
Que celui de Tobjet qui le tient aflèrvi ; 
Tous (ësvceux font comblés» s'il croit Tavoir fêrvl*- 

Id« Lyjîmâchia , aSie s : 

Le plus parfait héros efi foible quand il aime* 

La Serre. Artaxare . aâle j*. 

Pour fouÔraîre un coupable aux vengeances d'un roî' 
H ûifEt qu'un héros en ait donné (k foi. 

le partage éclatant d'une noble mémoire , 

Les rayons immortel s?^ qui naiflènt de la gloire. 

Se: doivent:3u> héros^dontile cœur bîenfaifant 

K vj 
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Du bonheur des mortels s'occupe umquement) 
Qui Ce fait appeller les délices du monde ,. 
It fiir les jours duquel Gl liberté fe fondé; 

Goifetu» AltTumârt yfOJSk i^ 

Un grand héros a* peine à s'avouer coupable. 

La tournelle* <Eiip« , aât 4*. 

En ameur un héros n'eft fôuyent qu'un ingrat 

Le F^anc, Diâon > aât 2^ 

Titus efi un héros clément & généreux ;* 
fl eut toujours pitié dit (oredermafiieureuTr- 
IKë plaint même au ciêi, quand un feul jourrepalTe' 
Sans qu'il ait aux Humains accorde' quelquegraca 

Rîcbec. Sahîmt , âBt u 

Des héros trahis en paroiflènt plus grands. 

£e ûng it$ héi^osrne (k peut démentir*. 

£e pur fing dès héros brille djs le befçeau. 

te iScHe eneffplus vîl, fortî d'un fang illufircr 
De uni obscurité le héros prend du lu/lre*-. 

. Morand; îlenxiipf^' 

Les héros comme^ vous , dont la valeur illufire: 
Du trohe de leur maître, a fôutenu le luflre t 
Dont les fàges con(eils font adorer les loix , 
Sont faits pour s'allier au fàng des plus grands foi^«» 

Un: gfandifirinœ^im.héjMJunluIflfjoiufcdiartiiSc*'' 
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SocTcœar , donnantrefibr à tous^ &s mouvemeii^. 
Ne fqait point déguifèr (es propres fencimensk 

Tanevou Shhos , a&e j» 

Là fortune aux héros n*eii pas toujours propice.- 

Un héros à Tamour àifpute la viâoire^ 

Tant qu'il le reconnoît indigne de fa gloire. 

Si Tamour , malgré luiy dans Ion coeur oCe entrer ^ 

Les vertus, à l'envir Vy doivent illuftrer : 

Un cceur dbit être grand jufques dans &foiblefle». 

It rien ne piflifie une indigne tendreflc » 

Ihidi oBè s^ 

Ai(ement aux. revers uahésos s^accoutume. 

J, Amalaric yjiBt it. 

La glofre cofiteaflcz, pour lailTer un^ héros^ 
Refpirer librementdans les bras du repos-: 
Mai^^fi dans ce repos la grande ame s'oublie» 
Si le plaifîc endort (k valeur endormie ,. 
L'ob jcrde fon amour,, fût-il du Gtng des dieux , 
Funefie à l'univers, lui devient odieux.. 

Marmontel» Qéopatrt^ aât xi- 

Un héros dans lèiang; tcempe à regret (es mains; 
Aux exploits d'unJi&or c'eff (bn cœur qui prifide^ 

' U.. Denys le tyran^i aBr iv 

Ee premier enncnw d un héros^c'feô- lui-nrème % 
C^ d'abordî £ur fôn caur qu'it faut fçavoir régner.* 
la gloire des» combat» n'elV point i dédaigner^ 
Bihiffg?f>y^riQnthég»ymême aprb leurs conquêtes,, 
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l€ laurier det vainqueur» Te flétrit fur leurs têtes» 

Ibid. 

D*uii hérosdans les fers prendre en main la défenfe ,< 

lioiAd*être grandeur d'ame,eA manque de prudeacer 

^ Duboccage. AmAx^aet^ aSh i^ 

Lef hëro^font cbers aux immortels; 

îe pluf grand héroïûne efl dé garder fon fângg. 
Pour (èryir ûl patrie Se conièrver (bn rang : 
Qui s'expofe i périr cherchant loin la viâoire r 
Enlève i Con payr un (butien de (à gloire* 

Ibid. a$tt 4« 

Des pleurs d*un héros l'humanité s^honore ; 
Un grand homme £ènfible en eft plus grand encorcj. 

Saurhi. Âménophis » aâe 4« 

Ia vengeance du monde appartient aux héros« 

Goiivé. AttiHty oBtf' 
Au cœur d'un héros^rîmage dû danger. 
Loin d'arrêter fon braSj fertà l'encourager ; 
Il voit d'un œil férein la mortquirenvîronnc:. 
Le héros s'enhardit.où le foible s^étonne. 

Vit hérosj accablé de la^ rigueur du fôrtv 
Ne fçauroitàfon goûtfê plierlaD» efforr, ' ; 
Sous Tes coups redoublés lltumanité s'irrite; 
Mais il fçait réprimer les transports qu'on excite r 
Le courroux dont fon coMir eu quelquefois, atteint^ 
La. nature TallUme , & la^ vertu l'éteint*. 



HÉROS. tii 

Un héros doit refier où Con devoir le Ile : 
n n'efi. pointa lui-même, il eft à- fa patrie. 

tbld. 

Dans le* tempy orageux^le hérojellle fage. 
Quelqu-obôacle peuMl arrêter un héros f 
Quelqu'îlluflre qu'il foît , un héros eftun hommes 
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UELQCE trait que nous pouiTe un afif e rigoureux ». 
Tant qu'on ne lelènt pas, on edencor heureux. 

, Du Ryer^ Alciméiùn , a^ 2^ 

Heureux qtti,(àtîtfàit d'une baiTe fortune. 
Trouve la vanité des gjrandeurs importune ;. 
Qui(^aità(bn befbin mefurer Cesiefii»,. 
Et goûter du repos leslblides plmfîrs ! 
n vit toujburt égal : rinconftante déeflêr 
Ne rélève jamais, & jamais ne rabbaiflè* 
S'il tombe, c'eft de bas, (à chute n'ed qu'un ùutt 
Mailla chute eil iènfible à qui tombe de haut»- 

Kotroiv Qifaate, A$tt té- 

Bienheureux efi celmiqui peut cacher (a vie,. 
Exempt d'toibition, d'avarice & d'envie ! 

D'Alibray- Tonfmêni^ aât^i' 

Heureux qui n^ de loi que celle qu'il Ce donne. 
Dont toujours la fortune eflen un même point,. 
Qui ne fur jamais haut du qui ne tombe point!- 

Benrerade*. ÂchiUe m*j dâe z» 

Les heureux (ont toujours jugé» 1er plus habiles* 

Definarecs. Scipion ^ aât ^t 

Je me tiens plus heureux de périr en monarque^ 
Que de vivre en éclat (ans en porter la-marque» 

Corneille P« Hiracliia ^ ûSîe 3 •^ 

C'eft Ce rendre heureu» 
Que de faire plai/ir a des cœurs généreux. 

Gbaulmer,. Bombée m^^^aât^ 
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Celui qai veut guérir du mai qu'il a fbuflfert 
Ne gagne jamais pluf qu'à Tindant qu'il fe perd. 
Comme il eft des bonheurs dont l'excès importune, 
U Ce voit des malheurs qui font notre fortune ; 
Et tel a vainement des lècrets pratiqué , 
Qui s'ejft vu plus heureux quand il a tout rifqué. 

Gillet* Sigifinotti , aâte 2« 

Hélas! eft-ce être heureux que Ce plaire à (buSrirf 

Conietire Tb» Amiochuay a£lt i* 

Différer d'être heureux, après (on inconfiance, 
C'eft montrer , en aimant , bien peu d'impatience. 

Id« AriûM,aât 5* 

Pour Ce croire heureux , il faut être content» 

Peut-on être en effet heureux fans ce qu'on aime ? 
Et , quand on eil charmé d'un objet plein d'appas » 
Efi-ce un bonheur qu'un bien qu'il ne partage pas î 

Quinaotr* Agrippât a^ev 

Ah ! que )e ti^ns , ami , celui digne d'envie. 
Qui ne met qu'en lui Cevl le bonheur de (à vie ; 
Qui , fuyant des grandeurs l'appas pernicieux , 
Ne connoît que fcs Cens , fbn devoir & les dieuxl 

Viliedieik Favori , aÔe 2*. 

Heureux font ceux dont les jufles defir*^ 
Dans leur tranquille vie ont borné leurs plaifirs l 
De fui l'ambition ne dévore point l'ame ! 

Pradpn«, Pyrame, aÛitu 

l\f. ! quel eft le mortel parfaitement heureux ! 

CampiAron» Aàrka^ *ite li 
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L'ambldoii, l'amour, doivent tout excufet; 
Et , pour nous rendre heureux , nous n'avonf qu'l 
rofër. Dancbet. l^itim^ aStot. 

Trop heureux les mortels qui vivent ignorés? 
Ne vivant que pour eux , ils jouiffent d'eux-mêmes} 
Ils fe livrent en paix à ces plaifirs fuprémes 
Que le ciel donne aux cœurs qui bornent leurs dcfirî} 
Et ce n*efi que pour eux que font les vrais plaifirs. 

On JK peut trop tôt commencer d^étre heareuxt 

De €«»•' Lyfimackus y aât 1$ 

En &iûnt des heureux , un roi Teft a fôn tour. 

Voltaire. Mariant tûBt u 

Trop heureux les mortels inconnus à leur maître l 

Id. Orphelin de U Ckins , cite u 

Heureux qui voit de loin l'éclat de la couronne ï 
Heureux qui , pour fon roi plein de zèle & tfamouri 
Le &n dans les combats , & jamais à la cour ! 

Le Franc. Didon.aBe^ 
Trop heureux le mortel , qui libre^'exempt de peifléi 
Peut £bivre fans remords le penchant qui l'entraîne ; 
Qui , fous un toîtpaiffl>re, à labri des grandeurs, 
N'éprouve point le fôxt contraire à Ces ardeurs ! 

BoifteU AmoinisaSeù 

Souvent le plus heureux eâ le plus imprudent* 

Faire des heureux , c'efi commencera Vctrei 

La Place». Qdife,tBn^ 
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L'homme t& d'un naturel , qu'il commet d'otdir 

nalre 
Le mal qu'on lui défend , ufant fans paâlon 
De tout ce que Ton laide â (à difcrétîon,. . 

DurvaU Travaux £UlyJfe , aâe $• 

Ceft une chofe étrange , en ce liède o& nous foflbr 

mes. 
Qu'on ne peut sûrement (crvîr aucun des hommer» 
Qui veut être trompé n'a qu'à les obliger: 
Tout ce (èxe maudit eft ingrat & léger» 

Scudéry. Didoa , «^e 4*> 

Toujours l'homme efi fiijet aux caprices du fort >. 
Et (on premier repos eft celui de la mort» 

Id. Crante , aBe 5» 

Que l'efprit des mortels eft rempli de foibleflè !. 
Le moindre déplaifîr le détraque & le bleflè : 
Sitôt que la douleur touche le fentiment , 
L'homme ceffe d'être homme & perd le jugement 
En yain cette raifon, dont les humains font gloire^ 
Difpute avec le mal Thonneur de la vidoire t 
Elle perd comre lui toutes fés fondions. 
Et l'homme n'eft jamais roi de Ces paffions. 
Celui fe trompe bien', qui, fuperbe , Ce fie 
Au difcours arrogant de la philofophie , 
Qui morgue l'amour même , & puis , k plus fi>«Kî 
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Trouve que Ces propof ne iontrieir que du vent» 
Trouve que Gl raifon efl une reine efciave , 
Et qu*ua enfant tout nud la combat âc «ta brave* 

làm Trompair puid , aâe j. 

Hélas! il e& bien vrai que la puidance humaine 
Contre celle du ciel efl impuiflànte & vaine- 

Rotrou* CiUiyoStt^t 

Qu*eâ-ce contre le$ dieux que laforce des hommtil 
C'eâ un arbre (ans fruit que ce zèle indifcret* 
Qui tente rimpof&ble acfaette un vain regret. 

là, Iphîgéide.ûât^ 

Que les pauvres mortels , auparavant leur mortt 
SontHijetsà ùmStir un déplorable foxtl 
Et que leur imprudence attire fut leurs tètes 
Grand nombre de travaux & d'horribles tempctci. 
Eux-mêmes Ce pouflant dans les calamîrés , 
Ils fe forgent les fers dont ils ibnt tourmentés. 
On les voit abufës par leur propre artifice; 
Et leur aveuglement les mène au précipice* 

Frcniclc. Niobi j dÛi 4. 

Si les hommes toujours fe montroienr vertueux» 
Le ciel feroit en terre , &ee feroient des dieux; 

Gilbert, Héraclii(s , fl^< 4* 

L'homme ne peut faillir, en imitant les dîeux. 

Id. Htppolyte,^^ 

Les hommes naiflènc tels que le ciel les deftine* 

Id. Téléphmite , d^ i' 

.L'homme n'cô pas heureux par la ftulc vertu. 
Les plaifirs font des biens ^ leha&rdkldilp^^^i 
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Et Terreur » par Tes loix , n*eft pas (ans récompen(ê« 
Le fort qui nous conduit trompe nos jugeme ns , 
Et confond nos e(prits par les événemens» 

La Menardiere. Alinde , aâe s» 

rhomme le plus content montre un divers vlfâge » 
Selon qu*Il con£dére ou le calme ou Torage ; 
Et Ton voit Ces elprlts arrêtés ou flottans 
Far la diverfîcé des hommes ou des temps* 

Ma^on • Séjanu s , aêk 4«^ 

Lesbommes trop (buvent , par leur malignité t 
Des plus a£Freux lions paflènt la cruauté. 

Geneft. Jq/2p6 » âfle 2, 

L'homme » i chaque moment y 
M de (bn naturel (njet au changement. 

Chevilla rd. Théaadre m, , a^t x« 

Tout efi ici fournis i la loi du trépas : 
Nous vivons pour mourir ; mais nous ne naiflbns pas 
Avec un cœur exempt & de tache 8c d*offen(è , 
Pour en trahir jamais la fêvére innocence* 
C'eà pour tous les mortels un dépôt précieux 
Qu'ils doivent rendf e tel qu'ils l'ont re^u des dieux» 

Regnard^ Safor ^ âSie $. 

On ne voit rien de pur chez, les foibles mortels* 

La Foâê* Manlius , û^e |. 

Quel homnte eft (ans erreur , & quel roi (ans fai- 

bleflè? Voltaire. Brutvsj Aâlti, 

les mortels (ont égaux: ce n'eft point la naiflance, 
Ccû la feule venu qui fait leur différence. 

ld« Mahomet , aâle i « 
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Hélas ! grands & petits , & Aijets ârtnonarqxtesr 
Diflingués un moment par*de frivoles ihârques ^ 
Égaux par la nature , égaux par le malheur » 
Tout mortel efi chargé de (k propre douleur ; 
Sa peine lui fh&u 

ld« Orphilia é^ la Chiat » aSU 2; 

Je renonce à Tancrède , au rei!e des mortels: 
Us font faux ou méchàns; ils font fbibles , cruels', 
Ov trompeurs^ou trompés ; & ma douleur prgfonde , 
En oubliant Tancrède , oublira tout le monde* 

Id. Tanoièie , aûe ft 

Sujet aux mêmes coup^ don( le fort le menace ;, 
Tout mortel doit d'autrui reipeâer la 4i(grace ; 
Et 9 loin que nous puKGons lui porter d'autres coup^ 
La foudre qui Tabbat le rend (àcré pour nous. 

Follird. Thémîfiocle^aÛe 3t 

Tenter eft des mortels, réuffir efi des dieux* t 

MoraB<U Childérk » «^ 4« 

Qu'ailSment un mortel s'aveugle (ùr fen fort ! 

Le Blanc* Aben-Zaïd , aàt !■ i> 

Qtt*ut^Yulgaîre groffier admire les grands hommes ; 
Pour qui les ^dîe , ils font ce que nous fommes* 

Ibid. . 

Les hommes font égaux , quand ils font vertueux* 

Pactronî* Bûja:{tt » a&^t 1 m 

Que d'aveugles humains , fiers d'un (pécteux titre » 
Prenant entr'eux & dieu la raifon pour arbitre 9 
Par de fauflès lueurs fe laiflênt éblouir ! 

# 

Brumoy« Ifaac » oBt 4* 
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KJIseiliomme «ft- dangereux , quand il n'a qu^un ef* 

poir! La^PUce. Vmfi fawéi ^ oBt ^ 

Les hommes nés^rands , nés vertueux » 
Plus 35 (ont élevés , plus ils (ont généreux.^ 

Mauger* Cbno/on^a^e i« 

Qu'il eft dans runi^êrs de mortels qui gémiflent ! 
Les malheurs font (buvent les nœuds qui les uniflèntp 

• GonVé. Amlity a&t 3» 

Que ritomme de (bni dieu fi>it la vivante image. 

5 Adam , a^e u 

Leur ame n'efi charmée 
Que par le fèul éclat des folides'^grandeurs; 
Et , (ktis&its du tang , ils négligent les coeurs. 
. ' Chimène« Amalatpntt , a&e x • 

Tout homme a fes revers ^ tout homme a (es dou- 
leurs; ' . 
Le plus heureux mortel a connu les allarmes ;' 
Héla$ fil n*èn eift point qui n'ait verfé des larmes. 

La Touche. Iphigénie , a6te z« 
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HONNEUR. 
L'h o KM e u r & la retta fe connoîflênt touiours. 

Du Ryer. Ârgitat, «A i. 

L^honneur efl. dans un rapt le derniçr refpeâé , 
Et n*cn revient jamais comme il ftit emporté. 

Où Ton vange Thonneur , rien n*cftàrcfpcâer. 

L'on arrive à Thonneur par des lieux diff?rens; 
Et rien n'eft défendu pour perdre les tyrans. 

Studéry. AndroTmre,aBei* 

L*honiieur efi parmi les dangers. 

Le véritable honneur eft ami] des defîrs ; 
Oh l'acquiert dans le choix des (blides plaifir^» 

I<U VaJPil généreux , Aâi i» 

L'honneur efi un bifarre & fcrupuleux fantôme , 
Qu'une mouche épouvante , & qui craint un atomc^ 

Rotrou. Célie.aéiei* 

L'honneur qu'au mauvais fort la nature a comnus» 
Efi un beau fort qu'un roi fie à Ces ennemis > 
Untréfor qu*on néglige. ^ un dépôt qu'on hafard^ 
Dont le dépofîtaîre eu de mauvaise garde ; 
Et contre (à défenfe, un fcrvice , un préfent, 
Une of&e , une promeilè efi un fecours puiffant. 

nid. aÛf i' 

L'honneui 
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t'honneur quitte avec peine une iUuflre maîfoû, 

îbid. 
L'amour eft muet où l'honneur fèul prcfîde. 

Ihid. 
A quile jour n'efi plus > ITionneur n'eft plus un bien J 
It , fè perdant foi-même ^ on ne confèrve rien. 

Id, Oifajae, a£le 2# 

Qui vit avec lionneur , doit mourir conftamment; 

Id. Hercule m, , aSte 5 ^ 

Qui peut perdre l'honneur & ne fè cacher pas , 
Peut d'un front aflûrë voir Thorreur d'un trépa*. 

Id, Innocente infidélité^ a€ie i^ 

Tel eft l'ordre fatal des affaires humaines , 

Que les plus grands honneurs foient les plus gran-: 

des peines : 
Qui*plus a de fujets aie plus de fbuci ; 
S'il s'eft fèrvi de tous, il les (èrt tous aufS. 
Ce qui nous (bumet, tout nous-mêmes nous engage; 
Une grande puiflânce eft un noble (èrvage , 
Qui cache des grands foins fbus un nom fpédeux » 
Et qui lafTe bientôt les plus ambitieux. 

Id» Iphigénie , aâie i-m 

L'honneur qui vient du monde efl un bien , qui fbui 

vent 
Gît en Topinion , Se Ce repaît de vent. 

Dalibray. Torijmond y a6le i • 

lin'eft pas de Thonneur comme d'un autre bien ; 
On peut le donner tout fans qu'on en perde rien. 

Benferade. Méleagre j aâe 3 • 

Tome II. L 
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L'honneur qui fait pleurer n'eft ni beau ni célèbre J 
Et le triompe efi laid > quand la pompe efi funèbre. 

Ihidm a£tt 4« 

L'honneur n*eft point honneur, s*il ne (ê &it pa- 
roître* Deûnarets* Uîrame » oBe u 

• 

Un honneur exceffif , qu'on ne peut concevoir , 
N'entrant pas dans Tefprit , n'entre pas dans Tcf» 
poir. I4 Aoffâitf jA^f j« 

Il efl rrai que l'honneur efi bien recommandable $ 
Et qu'on ne peut (ans lui vivre que nii(Srablê« 

Guérin. Agis m» , oBe r. 

L'honneur dure toujours au temple de mémoire; 
La vie a pour (on cours un terme limité : 
Sans doute celui-là ménage mal Gl gloire » 
Qui, pour gagner un jour, perd une éternité* 

Id« finirem.j 4i£fe5« 

On ne peut jamais trop acheter l'honneuri 

Id. FilsdifAvouéj a£hii 

L'honneur efl un bien que l'on ne peut détruire* 
Ceux dont l'ambition Ce ravale fi fort , 
Suivant un faux bonheur , (bnt elclaves du foru 
Aux belles aâions ^voir l'ame occupée , 
Ne recevoir la loi que de Gl (èule épée , 
Et ne voir les grandeurs qu'avecque des mépris» 
C'efl où doivent buter les généreux eiprits* 

La Calprenede* Bradamamt^ afte i« 

Puisqu'on doit aimer l'honneur plus que fa vie i 
U faut donner & vie à qui l'on doit l'honneur* 

Tnûan* Pamhée, aât j» 
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L%onnent eft un tic&t à tous biens préférable. 

Des Fontaines* Bélijfairty aBe 3, 

Celui qui perd Itionneur^ n'a plus rien à garder. 

Chev reau» Coriolaa > aâe 1 « 

Honneur contre Tamour combat fi lâchement. 
Que le dernier remporte. 

Id. Innocent exîU , a£te i m 

Quiconque perd l'honneur , doit bien perdre le jour* 

Id* Lucrèce^ aête 4, 
Souvent on perd l'honneur quand on a trop d'à* 

meur* Grenaîlte. Ûiri^em^^afie i» 

Un grade d'honneur , qu'on n'a pas mérité , 
Eft plutôt un affront qu'un point de dignité. 

Aller contre l'honneur , c'efl ne pas raiibnner. 

Cbilliac. di, aSie i« 

Où l'on prend de l'honneur ^ on ne fait point d'of* 
fenfe» Ibid^ 

Un prince , que l'honneur pouflê après la yiâolre, 
Ainfi que dans le ikngy eft conçu dans la gloire ; 
Il doit être (èmblable au bouton floriflânt 
Que nous porte la rofe y & nous pique en naiflânt* 
Tous les enfuis des rois ont une ame allumée 
D'un deCr de triomphe & de la renommée. 

Ibidt a6le 2« 

L'honneur n'eflpas moindre^ après avoir conquis» 
De garder un pays , que de l'avoir acquis. 

Ibii. 

Lii 



^9 H 'O N N E U R. 

Quoique rhonneur conçoive & qu*il fade e(pérer j 
Avant que d^entreprendre « il &ut confidérer» 

JhU. aât u 
Alors qu*on l'a perdu , le del ne le peut rendre* 

La CvUm lacefieJùppopÊ , aâe 3« 
Qui vit fans honneur , efl indigne du jour. 

Gillet* Promédon^ a&t i§ 

Ce talent précieux eâ un £icré domaine. 
Qui ne relève point de la puiilànce humaine ; 
C'eft unxréfbrficher, que , par unrareefet; 
Four peu que l'on en donne , on le perd tout à fait* 

Id» Sïgifinoniy a£te 3^ 

Qui vit (ans honneur , efl indigne de vivre. 

Id. Triomphe des cinqpajjioia , aSe !# 

Quiconque perd l'honneur 9 n'a rien à ménager* 

Gilbert* Arrietaâe^» 

On ne perd pas l'honneur pour perdre une viâoire ; 
Et l'aveugle Fortune , avec Mars combattant, 
La donne au plus heureux plutôt qu*au plus vaillant* 

Id* Rodogiuu t aSte i* 
Qui mépri(è l'honneur» fait une taute infîgne. 

14* Sémiramis , aÛe }• 

Quand Thonneur parle , il faut prendre pour tnh 

hi(bn 
Les timides eonfèils que donne la raifbn* 

Boyer* Artaxtrcty aâi U 

On cède avec honneur ce qu'on a par le crime* 

Id» Dimitrius^ aBe i» 



ïf O N N E U 'R. 22^ 

L*isonneur attaqué veut dti moins qu*oa Ce plai- 
gne* Id« Sœur génireuft , aSle i , 

L.*bonneur n^a point de Heu dans notre ame inCende y 
Quand les traits de rameur en bleflèntk penfee* 

5 Perfilide s aÛe ^, 

B faut perdre tout , p<3ur coiï(erver Thonneur; 

De Piadcb ViBime d'état , aâe 5 • 

L*honneur quelquefois (èmble faire un devoir' 
Ce ne pas exiger tout ce qu*on peut vouloir ; 
Et de ce qu*on obtient le prix ne touche guère , 
Quand on f^ait que le don n'en eâ pas volontaire* 

Corneille Th« Bradamame, âBe $•■ 

Un long amas d*honneur y des exploits éclatans»; 
Réparent quelquefois les injures des ans, 

Campiftcon» Armînius ^ a£le im 

Quand l'honneur , une fois accu(e ^ 
A d'indignes (bupçons s*efl pu voir expofé , 
U a beau s'en laver ; un aflfront ii funefie 
Ne peut être efiàcé que la honte n'en rede , 
Et que des traits, fâcheux , qu'il ne peut empêcher »• 
Ne (oient toujours en droit de le lui reprocher. 

La Grange» Erîgont , aSle 5« 

Hélas ! que les honneurs perdent bien de leurs char'î 

mesf 
Quand on les envi(àge à travers tant d^allarmes ! 

Barbier« Céfar m, ^ a£te 1 

l'honneur efi orgueilleux dansle cœur d'une femme* 

Nadal, Aîanane , a£lt 2, 



t$o HONNEUR. 

N*efi-ce pas , à tes yeux , un crime plein d'^horreur» 
Que d^oCet préférer fa vie â (on honneur i 

Chaceaubrun» FhiloSitt , aBt ^» 

Plus grands dans no» àcCsrts que vous fur votre 

tt6ne. 
L'honneur nous tiendra Heu de (ceptre & de cou- 
ronne» Ibid, 

Un mortel &ns honneur n^eil plus qu^un monilre 

affreux. 
Que tout autre homme abhorre & qui craint tous les 

yeux* 
Chaque regard TinHilte , 8c , réveillant (à honte» 
De (on honneur perdu lui redemande compte y 
Lui fait baidèr la vue , & (èmble Tavertir 
De fîiir dans le tombeau qui devroit Tengloutir.. 

L'honneur n*a qu*un vrai point ; & , fermiie (bus (es 

loix , 
Un grand cœur veut toujours ce qu'il veut une foiVt 

De Cauxt tyfimachuSy a£te 4« 

L'amour a peu de part oi^ doit régner rhonneur« 

Voltaire. Duc de Foîx > a6le 3 » 

L'honneur eu un bien que nous ne devons point» 

Id« Orphelîn de la Chine > aSie 4* 

Ah ! plutât mourir que régner (ans honneur*^ 

Goifeau» Alexandre ^ oBt z. 

S'il faut (ubir des fers, portez ceux de l'honneur %, 
D'un roi digne de l'être ils (ont le vrai partage ;. 
Et vous ne régnerez que par cet efclaiFage ^ 






H O NNEUR. iîi 

les liens de Tainoiir (ont faits pour aTÎlIr* 

Cakarac. Fharamoni > aSt 4» 

Ce a'efi point dans des noms que réfîde l'honneur » 
Et nos devoirs remplis font (èuls notre grandeur» 

Greffêc» Eiouari , a^t i » 

On expofè toujours) avec autorité y 
La cau(è de l'honneur & de la vérité* 

Oefllui qui, des humains entretenant l'accord; 
Doit mettre le plus foible à Tabri du plus fort , 
Dont la voix , (ut les cœurs exerçant fk puiilànce ; 
Mafque les palfîons ou refireint leur licence , 
Fait an héros d*un lâche , arme ou retient fon bras % 
Donne la vie aux loix & règle les états* 

Lt Place. Vemfefauvée^a£te i» 

Tout(entimen€ eft mort oà Thonneur ne peut rien. 

De tous les intérêts le premier » c'efl Thonneur. 

Saurin. Spaitacus^ aât i* 

L'honneur doit régner (èul dans un cœur générei|x; 

PaliUôc. Zarès , aêli i« 

L'honneur offen(S ne veut que des viâimes* 

Collardeao. Califte , aSle 4. 

Les dreitslesplus (acres (ont les droits de l'honneur^ 

Quand l'honneur eft garant, il fuflSt de (à voix ; 

^t Tai cru , fi la foi de la terre s'exile , 

Que c'eft aux cœurs de^ rois à lui fervir d'a(yle« 

Le Mierre. Nypermnefire ^ a£le i • 

L iv 
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HONTE &* HONTEUX. 
JLa honte efl le prix de la témérité*. 

Du Ryer. Argénis , aÛt x « 

Quand le ciel nou« fait cheoir, quand le cielnou» 

rebute , 
La honte eft dans la cau(è & non pa5 dans la chute* 

Id. Efiktr y a&t i^ 

Dan5 les nobles coeurs^ la honte eft un tourment* 

Id« Nitocris , aBt Sm 

La honte où notre honneur fuccombe» 
Eft la peine des morts qu'elle Cuit fous la tombe*. 

Id. Thémîfioclt , aât }• 

Qui tremble en demandant , 8c qui paroit confu5.>. 
Loin de rien obtenir, conlèiile le refusa 
Et la honte 8c la peur font foupçonner un crime. 
Qa'un deflein (bit harâî,s'iln'eft pas légitime^ 

L». Piaeliere* Hippoîyce ». a£ti }• 

La honte n'eft point où règne la vertu. 

Defmarets». Roxant j aât $, 

Pour (brtir de fes fers jamais on ne rougit» 

Corneille P. Cinna j oBt i» 

Qui ne nous touche point ne nous fait point rougir* 

Id. Horace^aâe Sé 

Ce qu'on fait (ans honte & (ans remordt 
Ne coiîte rien à dire , il n'y faut point d'efibrts* 

Idt Suréna , a^e u 



HONTE. ^aj} 

U'ji'eâ rien de honteux pour qui k veut ablbudre* 

Corneille Tb« Maximien , a€le 2«. 
La honte liiit de près les courages timides. 

Kicîne* AleMomdrej aêie x« 

On-n'en peut trop avoir d'aimer une captive. 

Ferrier. Adrafie^ aSit % • - 

On dûic rougir de honte en commettant un crime; 
Mais» quelqu'efibrt que coûte un long abbaiflèmentjj 
En réparant le crime , on rougit noblement. 

îhià. a6le 4* 

La honte Hiit toujours un lâche délefpoir ; 
H vaut naieux fè flatter d'un e(poir téméraire , 
Que de céder au fort dès qu'il nous efl contraire ; 
il faut du moins mourir les armes à la main , 
Le fèul genre de mort digne d'un vrai Romain. 
Mais mourir pour mourir n'eu qu'une folle ivrcflêi 
Trifte enfant de l'orgueil que nourrit la pareflè* 

Crébillon. Triumvirat, a£te 39- 

Du joug que Ton abhorre on peut (è délivrer ; 
Cen'eft pas un forfait , la honte efl d'y rentrer. 

Deschamps. Anthiochus, a£ie x». 

La honte te (ûivra j c'eft là fuite du crime. 

FoUard. Tliémifiocle, a^e j». 

La honte fait fè^tir je ne fçais quels remords, 
Qui du ^ran des cœurs^nt les traits les plus forts^^* 

Piron. GufiavCy tiâe z«^ 
De la honte on rîfque le danger , . 
Aretenii des rois , au ne ks pas venger. 

/ L» Tournelle» (Sdipc , aSle 3«- 



.»j4 honte: 

Sans doute il eft affreux » (ànt avoir partattcrîmey 
D*en avouer la honte à ceux que Ton eftime. 

CoUardeau». Califie , a^ z«. 

La honte eft un de ces malheurs 
Que ne réparent point les regrets ni les pleurs : 
Involontaire ou libre, ;ipprends qu'on méfeftime», 
Et celui qui la (buffire , & celui qui l'imprime. 






H U M A ÏT I T É: 

jT OCJOUR.8 Thumanité plaint ceux qu*il faut dé^ 

truîre; 
St^plus leur crime eft grand , plus la vertu foupirft. 

De BeUoy». TSm.aâei». 
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H Y M B N. 

JL A liberté rend l'hymen plus aimable. 

Mairec. Roland , aBe 4« 

Une fille enlevée 
Ne peut que par Thymen voir (à gloire ûuvée; 

Scudéry, ArmimuSiOBe i« 

Tout efpoir, tout profit, tout humain intérêt 9 
Doivent être communs à qui la couche Teft. 

Rotrou, 5. Gmeft, aBe 3* 

L'hymen a de fi douces chaînes 9 
Qu^il lui faut peu de temps pour calmer bien des 
haines* Corneille P. Othon , aBt 4« 

L'hymen des rois doit être au deiTus de Tamour* 

Id. Sophom/he^ oBt s% 

Pour faire aimer (es loix l'hymen ne doit en fiûre- 
Qu'afin d'autori(èrlapudeurà(è taire: ^ 
Il faut , pour rendre heureux» qu'il donne (ans générai 
£t prête un doux prétexte à qui veut tout donner. 

Id. Surina , aât ^^ 

L'hymen efi dangereux que l'amitié ne fait. 

B'Alibray. Tmfmoni , aBt 4^ 

Il efl vrai que }amais une fille bien née 
Ne (ubit> (ans rougir , le joùg de Thy menée;; 
Ec que ce long filence & cet œil abbattu , 
Aulieudefbn mépris ^^témoigne fa vertu.- 

Ia Calp^enedr. . Bradamantt , aSli i •< 

L Vj; 



xi^ ' HYMEN; 

Hymen efl (ans pouvoir quand il efl (ans amour. 

Dcsfoniamcsm Hermogiiu^ oBt 3» 

Quoi ! ne Tçayez^vous pas que,matgré le difcord. 
Le premier nœud d hymen ne Ce rompt qu'à la taonî 
Avez- vous oublié que , quand le ciel afiemble 
Deux cœurs deiTous Tes loix) il les confond eniëm«- 

ble? 
Et qu'enfin l'un des deux Gins l'autre ne peut rien,. 
Depuis qu'ils (ont unis par un même lien f 

Regnauld, Blanche de Bourbon y fiBt i %. 

Je condamne l'hymen du frère & de la fœur : 
Le ciel» qui les fepare au point de leur naiffance ». 
Ne les peut réunir qu'avecque répugnance; 
Et les mortels aufli , par un fàint mouvement » » 
Ont feparé les noms & de frère & d'amant-. 
Et n'ont jamais permis, avec grande (âgeflè'» 
Qu'une four ulîirpât celui d'une maîtreilè* 
Cette loi^qne l'on^Hut dans les -climats diversL» . 
Ed la plus nécefîâife au bien de TuniverSè; 
Par elle, l'étranger s'allie â l'étrangère. 
Qui deviennent plus chers que la fœur i& le frère t: 
Par cet ordre (àcré^tout ce qui voit le jour , 
Eft uni par les nœuds de nature &. d'amour»:. 

GilberCiL Amowi àt Diant ^ a^t i: 

On joint mal-aiTément (bus les.loix conjug^ei> 
Ceux iltMDties qualités iè trouvent inégales^ 

Scarrentv .UçolUrÀt Salamanquef aSie i*^ 

lîttikymcft ftn*/amQur-<ft «nttop^dus fupfUce*^ 

.Ckacnrilic^Xh». ÂBmbal* a€U H' 



H Y M EN- 2-5^ 

La pompe qui manq\ie à l'hymen d'une reine t 
C*eil d!un jaal inconnu la guérilbn certaine.. 

Id, Antiochus , aâe i« 

L'hymen déplaît toujours, quand Tépoux ne plaat 
pas* Quinault. Afirate, aSle i^ 

L'hymen n^ jamais eu rien de doux de lui-même v 
Et ne {çauroit donner^dedans (on plus beau jour t 
D autres plaifirs^que ceux que lui prête l'amouc* 

Id. . Cyrus m. , aâle 4» . 

Tout -ce qu*a de plus fort une haine obftinée , 
Ke peut riefi faire perdre aux droits de Thyménée i » 
£t , quand o n a fubi cette puif&a te loi , . 
Bn lefulànt (on cœur , on n'ote pas fâ foi. 

Ibid* a£l9 S m 

lîn hymen fait par force eft un fupplice.exttênae» 

Id« Mariage dt Camhiji\ a£lt 5 • 

L'hymen Ji'efi point toujours entouré de flambeaux* 

Racine* Phèdre , ^6îe 4*. 

Pour des coeurs'délièats 
L'hymen n'eft point heureux, quand l'amour ne l'eft 

pas. Bernard. "^ Brutus , a£le i. 

Tousies foins que l'on donne aux apprêts d!un grand 

jour: 
Sontautant de larcins que Ton fait à l'amour^ 
La pompe la plus rare & la mieux ordonnée 
N'augmente point le prix d'un heureux hyménée v 
Et n'a point de plaifîrs pour un coeur enflammé. 
^ÛLne doive céder à celui d'être aimé* 



n* HYMEN. 

Les grands hyméftéesr» 
Qui des enfâns dès rois règlent les defUnées > 
Attendent le concert des vulgaires ardeurs ; 
Et 9 pour être achevés , veulent l'aveu des coeurSè- 

La Motte* Inh, a^ z« 

Que rhymen eft puifl&nr fiir un cœur vertueux ! 

Crébillon» tthaiamtftt^ aât 4« 

Vouloir que la main (bit un préitènt du coeur f 
C*eft chercher dans l'hymen le (buverain bonheur*^ 

Dei Touche** Ambintim^ aâe 3» 

Eorique l'hymen nous livre au pouvoir d'un époux ^ 
L'hymen lui permet*il d^étre injufte envers nous! 

Detchamps*^ AntiochuSiOât z» 

Efi'Ce donc un hymen ) que ces liens impies 
Détefiéspar les^ dieux, formés par les furies f 

Ihîi» a&tz^ 

Vous aurieï dû prévoir 
Qu'un hymen, oà le cœur ne cédoit qu'à la force» 
Pouvoit , fans crime , un jour recourir au divorce*. 

I&ûf. 

Dès qu^au jbug de lliymen une ame eft aflèrvie, 
C*eû pour y con(àcrer tout le temps de ia vie; 
Rien ne doit l'y (buftraire ; & les cœurs vertueux. 
Rejettent les erreurs d'unufàge honteux. 

€e n'efl point le pouvoir d'une audace effrénée^ 
C'eft lé confentement qui forme Thyménée. 

Ihîdm aÛe ir 

Tel eu de l'hymen le caprice. ouïe crime >, 



f HYMEN. %ip 

^penchanrfuit fouventce qu'approuve refiime* 

Combien de mallieurs attachés au deftin 
De ceux qu^unlt (buvent un pouvoir inhumain ! 
En vain ^pour s'acquitter d'une trifie promeilë « 
La rai(bn quelque temps leur tient lieu de cendrefl!ê^ 
Vidimes du devoir qu'il» re(peâent d'abord, 
Pour ^'aimer 9 pour Ce plaire , ilsfontun vain efforti 
le dégoât^ue bientôt rindifférence amène , 
Fait naître dan» leur cœur le méprisa la haine; 
Be-U ces repentirs dontils font déchirés. 
Cet oubli criminel des droits les plu» (àcrés , 
Ces uouble» journalier», cette guerre inteftîne», 
D'une famille en feu la honte 8c la ruine. 

Gauthier. 5. BafiUy,a$iè i^ 

L'hymen ne foufiSre point de flamme illégitime*. 

De BouiTa. Hedfîge , aClt 4». 

Pour former un hymen fit lier la tendreflè,- 
le commun des mortel» a befbin de (èrmens ; 
Mais l'honneur entre nour fait les engagemens«^ 

Cahfulae. Fharamoadt â^e 4»- 

On peut rompre un hymen que le cœur défàvpue* 

lûoanc, Vaniày a6le z« 

I^^hymen par Tamour efl toujours une chaîne* 

La Place. Cali/te^ aSle i^ 

L'hymen traîne à (a (iiite 
ISésjdégoûts dont en^ain l'amour en pleurs ^*irrite« 



JALOUSIE. 



J A L O U S I E. 

±j A jaloufie) en donnant (bit polfim ^ . 
Qfle le jugement, & trouble laraifon. 

Makec* Athénaisj oBt s m* 

£a jaloufie , & fiircout dans la cour , 
Efi mère auffi (buvent que fille de Tamour* 

Rotrou* Doa Bernard 9 aÛe 3» 

La jahouiîe) en un noble courage , 
Alois^ qu'on aime bien , eil une extrême rage* 

Hi Hercule» aBe 2;. 

La jaloufie , eft pire en un jeune courage , 

Que monfires , que ferpens , que peâes & que rage* 

Un peu de jalou£e , un importun penler , 
Eft bien prompt à venir , mais bienlenrà chaSèn 

Idi Lame, a£h i«- 

Comme lésl)ruit5 confus. accompagnent lé jour. 
Toujours la jaloufie accompagne Tamour ; 
Partout où va ce dieu , va ce fantôme fombre= 
Qui le fiiit de fi près, qu'on le prend pour fon 

ombre* 
Auffi , lorfqu'on Ce voitpofleflcur d'un grand bien ,. 
C'efti'efUmer bien peu que dé ne craindre rien ; 
Et (iirtout la beauté (èmble avoir quelque amotcT'^ ' 
Pour £ë faire ravir par adreilè ou par force. 
ïïti£otxmiu.BéliJ[iM(L^fi£lî 4^. Pamhiey.a£U^' 
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Itouyent la j^oufîe accompagne l'amour» 

Id. S» Euflache^ a^t x» 

« 

La jaloufîe of&n(è , 
Quand elle eâmal fondée &n'a point d'apparence*. 

Cinq Auteurs» Avtuglt de Sn^mt , aÛe ^^ 

La j^oufc humeur d*un efprit amoureux 
N'en rien que fon amour malade & langoureux» 

L'aveugle défiance & Knjufte courroux y 

Les conlèils violents » les (bupçons téméraires» 

Sont de cette fureur les effets ordinaires* 

Id« Policrittt ûBt 2». 

Quand cette paffibn hromlte la fantaifîe , 
Elle renverfe tout , tout lui paroît fu{ped;. 
Elle nomme froideur un honnête re(ped ; 
Elle regarde alors la vertu comme un crime ; 
Ce qui ne lui plair pas , lui (emble illégitime ;; 
Les plus ifàges conlèils ne (ont plus de (kiibn y 
Ce qu'elle n'entend pas eâ une trahi(bn ; 
Un mot à double fëns lui donne la torture ;• 
U femble qu'à fes yeux tout change de natureii. 
Enfin , tout ce qu'on faitafin de k guérir, 
Redouble fk. fureur & ifert à lanourrir* 

Boyejr. Sceur généreufe , (i£ie z« 

Ce démon invifîble , 
Quand il polsède un cœur , fe rend prefque invlnr 
cible. * , Ihid. 

Souvent la jaloufie eH un mal invincibleè 

Quinaulc* Alcibiade, aÛ% i« 



14» JALOUSIE; 

Ah! quelle paffion ne vient pomt deramour f 
Un conir ^ dans les tranfports dont une ame efi ùi£e i 
Reflènt toujours Tamour , s'il feht la jaloufîe*; 
Et 5 bien qu'on Coït prefR par de plus rudes coup» 9^ 
C'efl Ce fentir amant que fe dire jaloux. 

Ihîd. àAê s# 

Vu peu de jaloufie éblouit bien une ame. 

Id* BeUérophên^ ûBe i^ 

Toujours la jaloufie eS fille de Tamour» 

Id« Généreuft itigraxitude j aâe x# 

Toujours la jalou£e eft in jufle & cruelle. 

Kadtl. Anàocbm^ a£tt i« 

Souveatla jaloufie augmente les objets. 

De BoafTu. Btivigt^ àâe j^ 
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J A L O U X. 

•Li*i S p R 1 T d'un jalouTc s'aifiire rarement 
Sur la vertu d'an lèxe enclin au changement* 

Qumault» Alcihiade , a^e i« 

En tous tetnpS;, en tous lieux , & de toutes façons > 
Un jaloux , malgré lui , découvre Ces fbupçons» 
Mais ua cœur innocent facilement s'abufè ; 
S'il ne 8'acGuft point , il croit peu qu'on l'accufè ; 
Et tient tous les (bupçons qui VoCent ^taquer 
Trop aa^deflbus de lui pour ft les appliquer. 

Ihii. ûÔtSm 

Akne*t-on jamais &ns devenir jaloux ^ 

Abeille» Corîalan, a^t z« 



iri» 



J A P O N O 1 S. 

*■* i hardi Japonois n'attend pas qu*au cercueil 
Undelpote infblentle plonge d*un coup d'oeîL 
Voltaire^ Or^Min de U QùnMt a^t 5» 
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JEUNESSE. 

JLi A jenneflè imprudente 
Sçait mal entretenir une ardeur yiolente* 

Rotron* Qéagéaor » aBe 4« 

La^Jeuneflè (budam comme un torrent s*écouIe , 
Qui du haut d'un rocher dans la campagne roule» 

Lt Pineliere. Hippolyte » ûBe i^ 

Aux voluptés la pente e& fort gliflànte 
A ceux dont la jeuneflè eâ forte & floriilknte.. 

La- feuneflè & l'amour gliflènt dans leurs avis^ 
Des repentirs cui&ns alors qu'ils font Ciivis* 

Le Vett* Âricidiey aBe li 

La bouillante jeuneflè efi facile i féduire* 

Voltaire* Brvnu, aât z^ 

£a Jeuneflè imprudente aifZment (ê trahit. 

La jeuneflè attend tout de l'intrépidité ; 
Mais la honte fouvent fuit la témérité. 

ClairfontaiDc, Heilor , êSé 4^ 




IMPATIENCE. i^f 

I MPATIENCÉ. 
^^ u E rûnpatience eil un (iippUco rade ! 

Gilbert* Amours de Diane ^ acte s % 
Dieux ! que Timpatleiice efl un cruel tourment ! 

la Çrange. Ortfie^ <Ute ^ 



IMPIÉTÉ. 

\J*£ST un efprlt impie, un monftre furieux^ 
Qui parle avec mépris de la race des dieux* 

Gilbert. Amours de Diane y a€ie 5* 

Ceâ une impiété que d'être pitoyable. 

Id* Téléphonie y a£ie $• 

<iuî ne craint point les dieux n'a pas d'autre vertu; 
£t,pour ternir l'éclat de la plus belle vie , 
Quoi que l'on Coit d'ailleurs , il fuffit d'être impie* 

Brueys, Lyjîmachus , a6le 4* 

C'eflf s'avouer criminel à mes yeux , 
Que d'o(èr fe défendre , en méprilànt les dieux ; 
L'innocence eft toujours plus ^mple & plus timide; 
Quiconque oCe être impie , ofë être parricide* 

FoUard, (Edipe, a&e 3* 



ft4& IMPOSTEUR. 



IMPOSTEUR. 

yc^t fc croît Impoftenr peut-il fe croire roi? 
La plus haute fortune eftde mauvais augure , 
Quand je la vois mêlée avecquerimpofiure: 
Cette ombre ftulement fouille la royauté » 
Et lefdégntfemens corrompent la fierté. 

Boyer. Orop^/ff , aÛt 3« 

L*impofteur de &. perfide voix 
ITa-t-il Jamais fiirpris la juftice des rois î 

Pirotu Califihène , têt u 
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IMPOSTURE, 

Ah ! (èigneur , cft-il rien qui réparc l'Injure 
Que fait â Tinnocence un moment d'impofture ? 
Et peut-on voir menfonge afièz-tât avorté, 
Pour rendre â la vertu toute (à pureté î 
Il en reâe toujours quelque indigne mémoire 
Qui porte une feuillure à la plus haute gloire. 

Corneille P. Nicomède , aSIe 4« 

Vofkn(k une fois faite à ceux de notre rang 
Ne Ce répare point que par des Sots de (ang ; 
On n*en fut jamais quitte ainfî pour s'en dédire ; 
Il faut (bus les tourmens que rimpo(hire expire. 

Four perdre la vertu, que ne peut Timpoilure! 

Ceriûere* Innocence reconnue ^ aâe i« 

Si la vertu (buvent paflè pour impofiure « 
Le crime imite auffi la vertu la plus pure* 

CampiftpoQ* Virginie ^ a£le c» 

L'impoflure enfin peut tout empoiifbnner* 

La Fofle. Thifie^Aeieu 

Sur un coeur prévenu que ne peut l'impoflure ? 

Pellcgrin* V/yJ« m* , a£ie 3^ 

Qui n'en connut jamais peut en être viâime* 

La Place« Adelle, aSie }• 

Les dieux , pour appuyer la voix de Timpodure , 
N'ont point interrompu l'ordre de la nature. 

Chimèae* Amalaxoatey aSh 4^ 



t49' IMPOSTURE. 

Que peut-on fur un cœur eh proie à rîmpofeire. 
Que fa religion Se la crédulité , 
Remplifleiu d'épouvante & de férocité ? 

I^ Touche. Iphigéaiej A&e l« 



IMPRUDENCE. 

ji» N toutes les cours, Tlmprudence efl conunifce 
A tous les jeunes g<ens qu'élève la fortune. 
L'homme foible & léger, (ans un fecours divin, 
S'enivre de faveur , comme Ton fait de vin. 
Il trouve , en s'élevant , que les fens le trahiflèm. 
Que la tête lui tourne Se (es yeux s'éblouifTent ; 
Et, comme fans mefiire îl veut toujours monter, 
So|i étourdiilêmefit le &it précipiter* 

Triûafl. Panthée , a6le 3^ 

L'imprudence n'eil pas dans la témérhé ; 
Elle efi dans un projet faux & mal concerté* 

Crébilloo* Catilina , a^t 1* 

Il eft toujours imprudent de (evir , 
A moins qu'en fureté Ton ne puiflê punir* 



Vêr 
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IMPUNITÉ. t49 



I M 'P UN I T É. 

(m/ n s^accoiitume ^n£n à toute impiété ^ 
K force de faillir avec impunité. 

Du R/er« Alcîonée , >a^e 4i 

L'împunicé jamais ne devient un fklaire ; 
Et, qupiqu'avec ardeuron ait bien combattu , 
Lç vice n'eft jamais le prix de la vertu. 

Le Vayer, Grojii Sélim s a&e 4, 

L*impunité du crime accroît toujours l'audace. 

f Marie Stuarà » a^e 4« 

L'impunité du crime invite à le commettre. 

Le Blanc» Aben^Zàii , aSle |« 

Toujours rimpunité fut la mère du crime. 

Marin^atel. Anfiomiatj aSte^-^ 



I N C E S T £• 

O M a remarqué qu'un lit inceflueux 
K'4 pu jamais produire un enfant vertueux. 

Regntuldi Marie Stuari, aSle^^ 
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INCONSTANCE. 

xlétAS ! que d'inconfiance aux voluptés humaines! 
Que nos plaifirs font faux , 8c nos douleurs certaines! 

Picho a • InfidelU confidente , a^te i , 

Quand on refufê un bien déjà trop acheté , 
Sçachez que Tificonilance eft une llcheté» 

Scudéry, Voffal généreux , a^ U 

Oà Tamour efi parfait Tinconflance eft blâmable; 

Corneille Th» Bradamantey aâe i« 

Lecœurd*unincon(hntn*eûpa$ un fort grand bien; 
Au moment qu*il échappe , on ne perd prefquerieni/ 

Quinault* Mariage de Camhifey aât $• 

L'inconftance eft moins fière , & n'eft pas fî Ibudaiot ( 
Avant que de la rompre , il faut traîner (à chaîne* 

Ferrie r. Anne de Bretagne , aBe 4* 

Si Ton commet un crime à vouloir s'excufer» 
L'inconfiance en e& un qui ne peut s'effacer. 

De Bouflii, Hedvige , aâe u 
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INDULGENCE. lyi 



INDULGENCE. 

O o D T E N T une adroite indulgence 
Fnnit mieux les forfaits qu'une extrême vengeance^ 

Desfontaines« Orphije , a$ie s • 

Tout pouvoir , en un mot , périt par Tindulgence » 
£t la fecurité produit robéiflânce. 

Voltaire. Aliîre^ tiStt l^ 

A rinfidélité l'indulgence encourage : 
On ne doit épargner ni le fexe ni Tage. 



*^1 %!0 y^ 
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INFIDÉLITÉ. 

\^uE peuvent les droits de rhofpitaUté 
Sur un cœur & facile à Tinfidéllté î 

Corneille P« Sc^ni/be^ dâi^l 

Qui fut à (es lêrniens,à Ces rois infidèle, 
D*un fujet vertueux peut-il chérir le zèleî 

Morand. XMdérîcy aRt i$ 

Dans un attachement par rhonneur combattu. 
Notre infidélité devient une vertu r 
Quand la raifbn s'oppofè au feu qui nous anime ^ 
L'amour eft une erreur , & la condanceun crimes 

CahuTac» Fharamond^ aât x« 
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INGRAT. 

Nous devons être ingrats au plus rare bienfait » 
Alors que pour ion prix on demande un forfait» 

Pu Ryer« Aleîmidon , a6le 4% 

Les princes ingrats 
Sont complices contr'eux des plus noirs attentats* 

Id* Efiker , ûBe $• 
Il n'€& point de rigueur qu'on ne doive aux ingrats* 
Il ne faut -point punir par de fimples menaces 
Ces enfàns mondrueux de bienfaits & de grâces ; 
Mais , comme ils (ont partout des monftres condam< 

nés. 
Il les faut étouffer 9 auflitât qu'ils font nés* 

Id. Tkémîfiocle , a6le xv 

DbUger des ingrats c'efl embaumer des morts* 

Benferade* Achilles m, , aSle >«. 

Dfaut, malgré Terreur des (èntimens timides > 
Etre ingrat aux ingrats & perfide aux perfides* 

Desmarets. * Scîpiony a£le i* 

Plus on fert des ingrats , plus on s'en fait haïr ; 
Tout ce qu'on fait pour eux ne fait que nous trahir» 

CornuUe P. Suréna , a6it s» 

Cefl plutôt aux ingrats à ne pas recoanoltre 
La bonne volonté qu'on leur a fait paroître 
En les récompeniant de %nalés bienfaits , 
Qu'en trompant lâchement celui qui leur a faits; 
Un cœur eft lâche & bas , alors qu'il fe rend traître ; 
Et) quoi qu'on puiffc dire, ou quoi qu'il en puiffe être,^ 

M iij 



XS4 INGRAT. 

Il n'eft point de raifons qui doivent di^enfer » 
D*accepter des faveur5, fans les récompenfcr. 

Ciller, Fromiàon» a6it }« 

Il cft , pour les ingrats, de rigoureux inilans. 

Corneille Th. Ariane » aêie s» 

Le deflin des ingrats d'ordinaire eft funefle. 

Bourfault* Gawanicus , aBt j» 

LorfqQ*on efl ingrat , ne fçavez-vous pasbiea 
Que les autres forfaits ne coûtent prefque rien î 

Id« Marie Stuari , ûâe i» 

Ii*on ne peut •••••••••• 

Prendre contre un ingrat trop de précaution. 

ïbii^ aÛe i» 

Un ingrat, un rebèle , eft digne du trépas** 

La Motbe* Itûts^ a^t ;» 

Des bienfaits accordés ne Ce fouvienncnt pas : 
Trop fiers <le leur fortune , à peine ils y parviennent 
Qu'ils ne connoiiTènt plus la main dont ils les tica- 
nent* Morand. Migare^ a^e i« 

Otons à des ingrats 
L'exemple des vertus , qu'ils ne méritent pas. 

La Place. Califieycâtié 

Jamais un ingrat n'a rougi de trahir. 

Id. Venife fauvie y ûSU t. 

Efl il pour fes ingrats des lourmens trop cruels ? 

Mauger. C^rioîan , a£it s • 

Dans le cœur des ingrats tout Ce change en poifoib 

Marmoiuel^ Arijlomènc > aSti i* 



INGRATITUDE. 2fs 

INGRATITUDE. 

Aj 'ingratitude arrive ao dernier point, 
lorlqu^on reçoit des biens 6c qu'on n'en parle poiftu 

Du Ryer» Qéomidon, a€tî z% 
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INHUMANITÉ. 

^ u I volt périr quelqu'un fans lui tendre la maûi ^ 
Le vifàge excepté ^ n'a rien qui (bit humain» 

Scudéry. Lygdamon, aSte^ 
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INJURE & AFFRONT. 

•L«'r M j u & B qui d'un roi partage ki pniflànce , 
£t qui place enfon trâne , t& une heureufe oôèn6» 

Pour éviter Tafifront d'un trépas rigoureux , 
Il £ed bien quelquefois d'être moins généreux* 

Desfontalnes* BéliJIaire , dâe $ •. 

Que rinjure eft pe(ànte aux personnes bien nées ! 
£t que les loix d'honneur font juflement données ! 

Chilliac, Cid , aHf îa 

Effet prodigieux de Tinflinâ de nature , 
Que Ton ne peut fouffrir fans vengeance une in)u^e^ 
L'outrage qu'on nous fait eft un feu conftimant 
Qui Ce prend dans le cœur , comme à fon élément* 
La colère Tallume ; &, redoublant (à flamme» 
L'élève dans Tempire & des Cens & de Tame ; 
Nous trouble les efpriis , & , nous piquant le flanc f. 
Fait nos plus doux objets & de meurtre & de fang» 

Bii. 

Celui qui pèfe trop l'injure qui Toffenfe 
Avec Con ennemi fe fait d'intelligence ; 
Et, (e rendant après avoir bien combattu y 
Dedans l'eau de Ces pleurs étouffe fa vertu. 

Le Vayer* Grand Sélim » dÙt i« 

Qui reçoit un affront & ne fçait le venger , 
Doit craindre que toujours on vienne à l'outragefii. 

Picou« Oilugt , 4^1 4» 



INJURE. 1S7 

Un afiront rît touiours fur le front qu! IV ndure : 
Qui ne 5*en venge pas e(l fait pour le fouffrir. 

CrébîUbn. Triumvirat , acle s • 

(Jn affront porte au cœur une profonde atteinte» 

Chacetttbrun, PhiloSire , acte x » 

Le refus d'un cœur efi-11 donc un affront 
Qui doive d*un héros faire rougir le front i 

le Franc. Dîion^aSie i^^ 

Que ftrt de retracer 
Un affiront çpie jamais rien ne peut efiàcer î 

Mtuger* Coriolan, A£ie 3é 
Quelle injure efi honteufê à qui peut s'en venger? 

Ibid» a£ie $• 

L'affiront n'exifie plus» quand l'outrage eft vengé* 

Saurin. Spanacus > a£le 4, 

L'injure croît , tant qu'elle e(i impunie*. 
Le Mierre» Hyptrmneflre, éSle i». 
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INJUSTICE. 

^Jï'icowQuï 9 fans Touîr, condamne un criminel», 
Son crime eût-il cent fois mérité le fupplice ,, 
D'un }a(le châtiment il fait une injuilice. 

Corneille P« Médée , a^e 4.. 

Toutefois aux fuccès qui dépendent du fort 
Tel ne croit rencontrer qu'une honteufe mort , 
Qui reçoit de grand» prix d'une heirrciiè malîci ? 
Et, tous les jours , on voit triompher rinjuftice. 

' Du TheiU hijuftict fttuu ^dÛti^ \ 

L'exemple ef! afîez rare 
Que contre TinjùSice un tyran fe déclare» 

Corneille Th. Ccmma , aât 1%. 

Toujours dans un tyran l'injuftice l'emporte. 

Id» Commode y a&t it 

E'injulîice fans doute efl un vice honteux ; 
Mais on n'acquiert pas moins , par un effet contraire^ 
De gloire à lafouf&irque de Honte à la faire. 

Quinault, Alcibiades , aâi i»- 

t'injudice imparfaite e& la. plu^ périlleufè; 

Id. AfirGttya^t\^ 

Ah îquand'on peut couper le cours à l'injufticc,, 
îfc la point arrêter ,c'eft s'en rendre complice- 

Péchantré.. Néron m.^ a&e A^- 

Un prince eft trop îhjiifte à fès fujèts fidèle*». 
S>*il. gcéteiid de la mort/âuvet tous les rebèles». 
\U8rae3ttdU. Uiu. it MoDtaoith y^aât u 



ï NJU s T I C E; j»;^ 

JJintérèt de l'état peut forcer d'être injuSe* 

Cbateaubrutti Trcyennes , aCle 4* 

A tous les malheureux rinjufilce eil commune* 

I.a ChaiifiSSe. Mdximien , a£îe i • . 
Où règne Tinjudice , il n*e(l plus de pouvoir, 

La Noue. Mahomet ^ <^# I9 

Toujours du châtiment rinjuûice ed fuivie. 

D'Arnaald, GaJfarddeColîgryi,aHe2ê, 
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INNOCENCE. 
Ju^iB M Q C £ M C B pajToic » 3c le crime fé cache. 

Scudéry, îbrohmt aâe 2». 

I^'înfloceiice pauout peut avoir dés témoins. 

• Triftan.. Manant , aSit i^ 

On peut ôter la.yie» & non pas rinnocence. 

ïbii^. a6ït j«. 

On peut marcher partout > guidé dé Tlnnocence*. 

Deifontaines». Bélijfame j aât $» 

L'innocence efi (buvent par le vice opprimée >» 
Et contre la vertu l'envie eil animée.. 

Ctievreao*. Itmocent exilé , afle 5 9. 

Qui diflimulè bien, n'a. pas peu de fcience; 
Et rien n'eil pltis fèmblàble à la même innocence* 
Qu'efl lèmblable I0 crime, étani bien déguise. 

i'Etoil^v. Belle efdave ^ a0e ^^ 

L'innocence partout fiiit les maîtres dès loix. 

Boyer. Démitrhis, a^e li. 

Le ciel Soutient toujours- l'innocence opprimée* 

Ccrneille Tb.. Commodi^aBe 5. 

L'innoeence à l'épreuve aifément s^^abandonne' 

Id». Ëaoiice, aSie^ 

Pôurquî doit recourir à fa feule innocence , 
Tr.QUYe£.li£iLd'évaderc'eIl tropiPintelligence? 



INNOCENCE. i<i. 

A rinnoccRce on doit Ce confier». 

Ibii. 

Les dieux de l'innocence embraflent la querelle. 

Iln'eft pointée (ècrets cachés à l'innocence ; 
Ceû une des fayeurs dont dieu larécompenfe, 

Daure. Geneviève de Brahant ^ aêle $•- 

Quand on voit (bus le fer expirer Tinnocence, 
A quoi nousièrt du ciel Knutile vengeance ? 

Péchantré^ Gita^ a6l9 Si 

L'innocence eft ea proie aux plusfoibles indîccfk 

La Foffe. T/i(/?«, d€ie }• 
l'innocence, en effet, ne peut jamais rien craindre : 
Le ciel fçait la défendre , &mênae la.venger. 

Nadal. Saûl , aÙe !• 

L'innocence a toujours confondu l'impofture ; 
€'efi un droit qu'en nail&nt elle a reçu des dieux. 

Crébillôn. Xerxh , aSle 4« 

La fîère innocence 

Souffre mal-aifêment une longue défenfè, 

Ihid. 

Lts dieux ouvrent toufôursles yeux fiir l'innocence, 

ChateaubruiiM PhUo6lète , aêle 2, 

L'innocence accufée eft aifée à confondre. 

La ChautTée* Maximitn ^ oBe ^ 

La.feule innocence efl un fbible fëcours* 

ESnnaccnce expirante eflau-dèflùs^ des larmes. 

Ia. Nouu. Mahomet > aâe 4. 



t6% î N N O C E N C E. 

L'lnnocence,Jfèi£fntfur, peu faîte à rupplîert 
Ne defcend point au foin de (è juflifier. 

GrelTec. Edouard » aât 4f 

L'innocence opprimée 
A tt juftifier n^eft point accoutumée* 

Brumoy» îftiac « û&t i» 

L'innocence 'aifément appai(ë le courroux. 

Marion. Âhfaloa^aÛi^ 
L*innocencd punie irrite bien un cœur» 

L'Innocence eil modefle , & le crime eft hautain* 

Badon» Synons^ aSit^ 

?eut-on voir ^ fan* frémir , opprimer rinnoccncc î 
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INNOCENT. 







uicoKquE eil-innocent a de qupî Ce défendre. 

Du Ryer, Qarigène , aBe i. 

rinnoccnt doit trembler , tant que Thomme efi fo* 

Bien que l'on foît touché d'un défaftre puifTant ^ 
On vit avec plaifîr , lorfqu'on vit innocent. 

Id^ Oéjmiion, aBe %%. 

En faîfint ce que le ciel impofe 
Par la néceffitc d'un arrêt tout-puiffant ,. 
On peut commettre un crime & refter innocenr^ 

Trtftan. Pânthiej oBt s. 

A qui n'a rien fait qui le force à la honte 
Que peut-on oppofer que fon cœur ne fiirmonte ? 
Gomme il eft innocent , c'eft toujours le plus fort ; 
Il peuts'enfler de gloire aux aflàuts de la mort» 

Desfontaines. Bélîjfame ^aële i« 

lorfqu'on meurt innocent, l'a- gloire eft infinie. 

Chevreau, Innocent txîlé , a6ie $ 9 

Les plus innocens font le» plus outragés ; 
tt le ciel , pour leur bien , veutqu'ils (oient affligés» 

Regnault» Blanche de Bouihon , a6le i« 

Qui paroît innocent peut n'être pas fans crime. 

Corneille Th. Maximien ^ a6le si^ 

Qjà & trouve innocentn'a. jamais craintibn juget- 

Jhid^ 



%64 INNOCENT. 

Qui Ce trouve innocent ne craint point qu'on Taccul 

Id. Stilicon , oBe 3r 

L'Innocent malheureux n'a pas befbin de grâce. 

Deschamps. Giron ^ aât }• 

Quiconque eft innocent , quiconque efi vertueux. 
Dans le fond de Ton coeur peut confulter les dieux; 

Boiily. Alcejle , aâe $• 

Quelquefois Tinnocent ne trouve point d'appui» 
S'il paroit criminel', les loîx font contre lui. 
Souvent, dans les revers, certaine circonftànce 
Fait que Ton ne (çauroit prouver (on innocence t 
La juflice prononce ; 8c Ces cruels arrêts 
Donnent d'injufle s morts par de judes décrets. 

FénéloD.^ Aleseanirû^, oBt sl 
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INQUIÉTUDE* Agf 

IN QUIÉTUDE, 

ti'ESPRiT eft trop gêné qui vit toujours en doute* 
Je tiens Tinquiétude un tourment (ans égal ^ 
£t 1^ trouve plus rude à fouffrir que le mal. 

D'Aubignac. Sainte Catherine y ûâieji 

I4 moindre inquiétude e(l trop tard appalfée* 

CormsUle Th* Ariane, tLÛe si 



INSOLENCE. 

J-i'iNSOLiNCE , pire que le trépas , 
lïtîtc un grand courage , & ne le flétrit pas. 

Scudéry, Eudoxe , aCie U 

L'infolence eft fouvent réduite à fiipplier. 

Scarron. Ecolier de Salamanque , a£te ^^ 

l*in(blence eft toujours la marque du bonheur, 

Bccujicd» LaQiamie, aâe^ 
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I N S T I N C T^ 

C/M fîilt YinSinà qu*on a reçu des deux ; 
Lu! fèul rend notre (brt ou vil ou glorieux. 
Quand un mortel efl né pour régir un empire » 
Son inclination vers cet objet afpîre : 
11 viole (buvenc, pour fuivre fes defleins. 
Et les humaines loix & les droits les plus fàfnts. 
D'autres fbuhaitent peu ces grandeurs (buveraines i 
Car ils ne n>nt pas nés pour en tenir les rênes ; 
Ils ne (ont point touchés de cette ambition ; 
Un médiocre (brt borne leur paflion. 

Rotrou. Heureufe conflance j tf^e^» 

Jamais un cçeur n'eA bien le maître 
De ces inflinâs qu^en nous la nature fait naître* 

QjBÎnaalc Stratonîce , aûe i* 



INSTRUCTION. 

L'instruction fait tout : & la main de nos pères 
Grave en nos foibles cœurs ces premiers caraâèrei 
Que l'exemple & le temps nous viennent retracer i 
Et que peut-être en nous dieu feul peut effacer. 

Voltaire. Zdirty a£it U 
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INTÉRÊT* 

O ù nous (bmmes ponés d'un intérêt extrême » 
Il eft bien mal^aifé ck fe tromper (bi-mcme# 

Rotrou. Celle y aCie 4* 

C'cfi une lâcheté que de remettre à d'autre» 
Les intérêts publics qui s'attachent aux nôtres* 

Corneille P. Cnaa , afle !• 

Souvent trop d'intérêt, que l'amour force à prendre. 
Entend plus qu'on ne die 8c qu'on ne doit entendre» 

Id« Oîhon y a6le 4« 

n n'eft point de liens que l'intérêt ne brife. 

Quinault* Féiaôrne amoutiux , aBlt z« 

Le vil intérêt , cet arbitre du fort , 
Vend toujours le plus faible aux crimes du plus fort# 

Volcaîre« Mérope , a6i€ 1 * 

Les faibles intérêts doivent peu nous frapper. 

Id* SémiramiSf a£ie ^ 

Qui n'a point d'intérêt aifêment eft féduit: 
L'ail intéreffé perce , & la vérité luit. 

Vaubercrand» Iphi^éme , a£le iZ 
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INTRÉPIDITÉ. 

Vr DZCOMQuc (çait bannir la crainte & VeCpérzncCi 
Des pluf cruels tyrans dé(àrme la puîflance. 

Definarets. Koxant, dBe i» 

Qui braye un tyran ne cr^nt point de mourir*. 

Nadal. Hérode^ aâe $• 

Eh ! que 9 pour (ècourir la trifte humanité y 
Il efi beau de montrer de Plntrépidlté ! 

Saarin* Spartacus , âCit z* 

L'intrépidité fiilt toujours la vertu. 

D'ArDaald* Gajpari de CoUgny y a£tt il 

Qui n'appréhende rien n'a point à fè contraindre, 

Vaubertrand- Jphigéme, aâe 5« 

L*intrépide exécute oà le folble balance. 

Collardeau. Afiarbé , a^e $i 

Un mortel , qui du monde ofe changer le fort. 
Doit laiffer au vulgaire un timide remords ; 
Ses yeux, toujours fixés au bout de la carrière , 
Ne vont point près du but regarder en arrière. 
Libre d'un Joug honteux pour le foible inventé , 
Son cour , né pour la gloire , cfi vers elle emporté? 
Il fuit aveuglément cette vol» qui l'appelle : 
S'il efiferme , il triopiphe ; il tombe , s'il chancelle^ 
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JOUISSANCE. 

Lorsque la jouiflàncc eâ d'obligation , 
Qu'elle n*eft plus VeSet de notre paffipn , 
La plus molle douceur dégoûte, ce me (èmbleï 
L*hymen rompt les amours que l'on croit qu'il aC- 
ftmble. Rotrou. Qéagénor , a^t ^ 



JOUR. 

Un ftul jour , un moment favorable , 
Vous ne l'ignorez pas , tû (buvent d'un grand prîxt 

Barbier. Céjar m,, a^e i« 

Un jour quelquefois eft beaucoup pour un traître. 

Voltaire. Brunis ^ aSie 2. 

Un feul mot dit beaucoup : dans la plus fombre nuit, 
Souvent ju%ues au but un foible jour conduit. 

Follard. (Bdipt^ aCle 3. 
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4 

JLks biens que nous avons (ans peine 
Ne nous donnent jamais qu'une, joie incertaine» 
Les fruits ne durent pas que Ton a trop hâtés > 
Et ne peuvent (bufFrir la chaleur des étés. 

Auvray* Madonte , ââe ;• 

Alors que la joie efi & vaine & G prompte, 
Elle amène après foi le regret & la honte. 

De Prades. Arfict , aÛe i« 

Tenez pour maxime afîùrée 
Que la plus grande joie a le moins de durée, 

Quinault* Coups d'amour , ââe i« 
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JUGE. 

VN )ûge doit connoitre avant que de juger* 

Du Ryer, Clarigène , a^e 4« 

Les hommes , parvenus à ce point oii nous fommes» 
Ont peu de reflèmblance avec les autres hommes; 
On les voit rarement fous le vice abbattus ; 
Etjs'ilsontde l'amour ^c'efi l'amour des vertus* 

D'Aubignac* Sainte Catherine , aâe i ^ 



m 
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JUIFS. 

l^H ! qui ne connoît pas ^ même en leur efclavage , 
Des Juifs l'humeur hautaine & le zèle (àuvage. 
La douceur, les confeils , tout eft hors de ÙLiCon ; 
Un fatal préjugé fait toute leur railbn* 
Il femble, à les cuir , que rien ne les effraie ; 
Mais c'cft dans les tourmens que la nature eil vraie* 

Nadal* AatiochuSt aâie 3« 
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JUSTE. 

Li jufte dans fès maux toujours (e glorifie ; 
Dieu devient (on (butien , il tue & viviûc y 
Il reproduit des jours dans Ces décrets cachés. 
Et ranime la cendre & les os deflechés* 

^ Nadal» Antiochus , i^e Si 

Le jufie , auflli bien que le Cage , 
Du crime & du malheur fçait tirer avantage. 

Voltaire, Zaire, aât 2« 

le jufle quelquefois éprouve un dieu févère, 

Bruffloy* Ifaac^ a£tt i« 

Le jufte eft malheureux, mais jamais accablé ; 
Il fr foutient toujours, il brave les orages, 
Et le héros paroit au milieu des naufrages. 

5 Régulus, â£tt Xi 

Le jufle qu^on accufë a fès vertus pour lui, 

Colkrdeau* Afiarbé, g^ i* 
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JUSTICE &• ÉQUITÉ. 

JlL r dieu ! que la juflîce 
Voit clair fous fon bandeau ! Que les (èns aveugléf 
Donnent des mouvemens fâcheux 8c déréglés ! 

Anvray. Maionte , a^ 4* 

I 

La )uflice même eft un monflre odieux , 
Quand elle efl fans oreille, aufli-bien que fans yeux. 

Du Ryer. Nitocm , a£te 4* 

La jufliçe divine 
Combat pour rinnocent un trompeur quis'obfiine* 

Scudéry* Tron^ew puni » aStt |« 

On doit toujours balancer l'équité 
Avec plus de douceur que<le févérité. 

Rotiou« Agéjilan de Colchot aSU |« 

Le droit ordonne , en première maxime , 
Le prix à l'innocence & le fiipplice au crime. 

Id« JÊmgow j a€le 2« 
La jadice efi fouvent k mafque du courroux. 

U« Venceflis ^ a^e sm 

La juflice eft aux rois la reine des vertus. 

IbùU 

La juflice preflee eâ fbuvent injuilice. 

• Benferade. Pucelle , a^e 3^ 

Quand on rend la juflice, on met tout en balance* 

Cbroeille P. Cid , aâe 4, 

Quand par le fer les chofès font vuidées , 
Tom$ IL M 
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La juftice 6c le droit font de vaines idées ; 
Et qui veut être jufte « en de telles GàCons > 
Balance le pouvoir & non pas les rai(bns. 

Quand on veut (butenir ceux que le £brt accable » 
A force d'être jufie on eô (buvent coupable ; 
Et la fidélité qu'on garde imprudemment , 
Après un peu d*éclat » traîne un long châtiment y 
Trouve un noble revers, dont les coups invincibleii 
Pour être glorieux , ne (ont pas moins (ên/îbles» 

Un vainqueur dans le trône > un conquérant qu*04 

aime , 
Fal&nt jufiice à tous , (è la fiiit à lui-même* 

Id, Penharite , a^ li 

On doit s'aflùrer d'être viâorieux. 
Quand le droit qu'on (butient efi la cau(è des dieux* 

Guérin» Brute m« j d^e x* 

Souvent l'équité s'attache au diadème , 
Lorfque les Ibuverains préviennent les projets. 

Le Vem Aricîdie j aâe }• 

Un fbuverain n'a point de plus grand vice 
Que celui de manquer à rendre la juAice* 

Gillet* An de rigntr^ aSle i* 

La juftice toujours accompagne le fort; 
Le puiflànt a le droit , & le foible a le tort* 

Saint Germain* Timoléon f aBe 4« 

Exiler la vertu , forcer la volonté , 
£fi-ce faire fut terre éclater Téquité î 

Gilbert* Amoun de Diaae $ ûCtt ,4* 



JUSTICE. ^7^ 

Songez que la juûice eft la force des rois ; 
Que leur trône a pour ba(è une vertu û belle ; 
Et que notre valeur n'eft qu'un vice (ans elle. 

I<L Marguerite de France, aâe i« 

La juilice à pas lents doit conduire au fiipplice ; 
Et } quand elle eô trop prompte, elle n*efi pas juiUce« 

De Pradet* Arface^ <^«4« 

Les mains de la jufiice 
Ablsattent le coupable 5c ne re(peâent rien. 

Id. ViÛime d*état j a^e iv 

O dieux ! qu'on a de peine à prononcer Tarrét, 
Quand on veut condamner un ennemi qui platt ! 

Cirano« Agrippine m. , a&e 4, 

Uni!de d'cquîté ne fe peut trop tôt faire ; 
Etfouvent on le manque , alors qu*on le diffère» 

Quinaiilt* Alcibiade , a£iè 1, 

Elle tient la balance & le poids en fes mains » 
Pour pe(èr juflement les aâes des humains: 
Auxaâes génére.ux elle doit réçompen(è. 
Et la peine aux forfaits, fans aucune di(pen(ê. 

Villemot, C^nverjîon defaint Paul , a.£le i • 

Une extrême juâice efi feuvent une injure* 

Racine, Thébdiie , a£ie 4. 

Quand vers réquité notre afire nous entraîne , 
Qu*à faire une injuAice un grand coeur a de peine ! 
Juâe ciel ! Se qu'aux yeux d'un prince vertueux 
Une aâion injufte eft un crime honteux ! 

La Thulierie» Soliman y a£te 4« 

Nij 
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Les princes que Téquité foutient 
Veulent être abfolui. 

U Chapelle, ZaUe^aBe û 

Un chef des Romains devroit être fifvère » 
Jufte à récompenlèr » intrépide à punir ; 
U doit voir le paflë » (ans craindre Ta venir , 
Sans qu'aucun intérêt le retienne ou l'anime ; 
Et la pitié d'un juge eft Couvent un grand crimeV 

Campiftron* VirgimeyaâtM 

Où la jufiice parle , on doit n'écouter rien. 

Lt Mothe« Inès , atlt $• 

Toujours la juftice efi l'appui d'un empire* 
Vaërnevifk* Duc ie Manamuth, d£ie i« 

Les arrêts du fénat , diâés par la juâice , 
Mettent les innocens à couvert du (upplice. 

Barbier« Cornélie , aÛe 4* 

Qu'à punir les forfaits les dieux (ont équitables ! 
Ils mettent un bandeau fur les yeux des coupables* 

Pellegrtn. Catilina » oBe i. 

Les dieux ont leur juitice , & le trône a (es mœurs* 

CrébîUoo. Pyrrhus » aSe 2« 

L'équité doit régler & peine & récompen(è. 

Id. SémwLmîs t a6h ,i9 

Dès qu'on a pu porter l'amour de la juflice 
Ju(qu'à vouloir livrer (on (àng même au (îipplice« 
Tout doit dans notre coeur céder à l'équité. 

Id. Xerxès , aât Sê 

Efi-ce à nos foibles yeux. 
Seigneur, à mefurer kjuftice des dieux? 

Pe&champs* Ottoa^ a&t u 
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L'extrême juflice e& une extrême Injure ; 
Il n'en faut pas toujours écouter la rigueur. 

Voltaire* Œdipe ^ a€le 3i 

On obéit £àns honte où règne la juflice* 

Sous un monarque humain , vertueux 8c prudent» 

Pn ne s'apperçoit pas que Ton (bit dépendante 

La Chaolfêe* Maxîmen » aâê z« 

♦ Il efl (burent utile de paroitre 
Pacifique , équitable , autant qu'on craint de l'être^ 

Boiftel* Antoine t aSie z^ 

L'équité toujours fait re(peâer Ces loix* 

Vlçiiet» ^xis , «^< Xf 
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LACHE Gr LÂCHETÉ. 

C^iovn i la douleur , c*efl manquer de cotn-agie» 
Le nocher qui Ce trouble au miKen de Forage, 
Lofn de le furmonter 8c de furgir au port , 
Trouve dans fbn naiffiPage Se la borne k l^sîorr. 

Cefl lâcheté de fuir, ^at^d on peut Ce défendre ; 
Ma»,lor^u*oB ne le peùf^e'éft vke que d'aften<te» 

0u Ryer. Qarigène, aSlt z« 

Enfin c'efl être Idche « enfin c'eft fe trahir, 
^ue de pouvoir régner j & vouloir obéir. 

Id« Nitocrîsj a£le 2» 

Les lâches (èulement dérobent la vidoîre ; 
Et vaincre fans péril , fèroit vaincre (ans gloire* 

Scudér^. Arminim , aSle u 

Qui cède efi (ans courage , 8i qui (ê rend eft lâche* 

Id, ïbrahtmy aBe j» 

Quand on peut (ans honte être fans fermeté, 
L*aâ^âer au dehors c efl une lâcheté* 

Corneille P, Horaces^ aSie $m 

Défè(pérer d'un bien que la puiflance humaine 
Nous peut faire acquérir , efl une lâcheté. 

Guérit!» Srutus , aBe s^ 

Qui lâchement s^abbaiflê , 8c manque d'amitié,. 
En pendant Ce (àuver, perd plus de la moitié ; 
Pour allonger fes jours, il abrège (à gloire ,|, 
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Er,pour garder fon fang^prodigue ùl mémoire. 

Triftan* Sinégue m, , a^e s m 

Qui meurt , pour évker quelque illuiire dUgrace , 
Meurt en lâche » fait voir combien (on ame eâ hdShy 
Se dérobe au péril où l'on doit «'engager , 
£t»par une infamie, il prévient le danger. 

Le Vert* Arifiorime^ a&e j. 

Un lâche toujours appréhende un malheur. 

Gilbert. Marguerite de France ^ <i5fe x# 

Ceft une lâcheté ^ lorfqu'on veut entreprendre 
De battre un ennemi qui ne & peut défendre. 

Montâeury* Afirubal nu » a^e i . 

Qui i&anque lâchement de gagner un empire, 
Eft indigne éat Jom & de Fût qu*tl refpire. 

Olry* Bérat très^chrétietit aSti x« 

Mous ne derons point par une lâcheté 
Reconnoi'tre vtn excès de généro^té. 

' La Foife* Cwéfus , aSte i* 

Aux plus noires fureurs le lâche abandonne 
Se croit de Ces pareils toujours environné. 

Se donner le trépas efl k âe(tin d'un lâche. 

GreiTer* Edouard ^ a^e $• 

Un lâche au gré des temps varie & Ce dément ; 
Mais rhomme té reflëmble Se n*a qu'un Cendmenu 

mi. 

Un lâche vainement (è force à la contrainte ^ 
Sa foibleflê toujours parle à travers ù, feinte ; 
Et, quel que (bit Ion vt^Ces vains déguifemen» 
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Ne peuTent échapper à des yeux pénétnui^ 

La Place» Vènîfe fauvée , aâe s*. 
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Lik liberté n'efl pas ce que Ton penle» 
5'el de mille captifs Ce voit environné, 
Qui par Tes paflions efl lui-même enchatne; 
Celui-là feulement de Ces fers (è délivre , 
Qui a peut commander dans (à façon de vivre f. 
Et l'homme vertueux a cette faculté : 
Donc, quoiqu'il foit eftlave, il a (à liberté. 

Scudéry 6* Guérin. Amam libéral ^ aâe i •. 

Jamais k liberté ne celle d'être aimable.. 

Corneille P« Ù.nna^a^t 2» 
La liberté trouve bien peu de jour 
A détruire un pouvoir que fait régner Tamour. 

Id. Settorîux, aiie j» 
La liberté n'eft rien , quand tout le monde eft Ubre j. 
Mais il efi beau de l'être , & voir tout l'univers 
Soupirer fous. le joug 8c gémir dans les fers. 

Ibidm aâke 4* 

Toute l'amour qu'il faut que l'on explique 
Doit avoir pour objet la liberté publique ; 
C'efl>ce qui des grands cœurs échauffe les efprits. 

Triftan. Sinéque m» , aât lé^ 
De la liberté quand nous perdons l'ufage. 
Le temps fèul dans nos cœurs en réveille l'amour* 

Baibter» Tomyns^ aBe 3». 

Eh ! fans la liberté, la vie efi-elle un bien 7 

Çrébillon, Catilina , a^t |«. 
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Eh ! fans la liberté , que Cett une couronne î 

lé. Ulyjft m. , aâe 2^ 

L'homme le plus obfcur aime la liberté. 

Chateaubrun, Ttoytnnti y aSit s^^ 

La liberté, que tout mortel adore , 
Donne i Thomme un courage , infpire la grandeur. 

Voltaire» BrumSf A$tt x* 

Un joug cncor nouyeau tient Heu de liberté. 
Et ne fë faitièntir que lorfqu*il efl porté. 

f Tibère, aSie li 

On enfreint (ans crainte 
Tous les engagemens qu^on a pris par contrainte y 
Et , pour la liberté , les fèrmens les plus ikints 
Tombent avec les fers. 

5 Marie Stuari, ci£ie x^ 

Si tout ce qui combat nos vœux 9 nos pa(Iions>, 
Ne laiflbit plus le coeur maître en Ces aâions , 
Tous les traits de vertu que l'univers encenfè ; 
Qui font les vrais héros , que le ciel récompén(èV> 
Produits par tant d*efForts , feroient (ans liberté ; 
Ils jouiroientpartout d'un prix peu mérité. 
Démêler (es devoirs ,le*(uivre avec courage,. 
C'eA de la liberté le plus parfait ufage. 
D'une prochaine mort l'appareil & Tefiroi 
Peuvent bien entraîner un lâche loin de (bf; 
Mais qui f^ait TafFronter, qui, (ans trembler,lk brave,, 
Kefait que ce qu'il veut, âcn^eft. jamais efclave*- 

Morand • Mégdre , aSle 4» ■ 

pour ce bien- précieux , il n'eft rien que je n'ofèi- 

* CakuTac. Pharamoni^a^esm. 
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ïi B s loix ne peuvent rien oà laforce réfifie* 

DurvaU. Trafaux d^Vlyp , Aâe 3*. 

Il faut 9 pour con(èrver la majefié des loîx , 
Oublier la nature & maintenir nos droits. 

RotfOtté Ofioistââtu 

Oi le crime n'eft point, lés Ibix (ont inutiles ; 
Mais , depuis qu'on a fait des magi(hrats , des villes^ 
Tout homme qui veut virre 6t (ans règle & (ans loix^ 
Comme les animaux, doit vivre dans les bois* 

Gilbert; Am$fê^9 i^ 

Oefl la plus fuâe loi qui fait notre bonheur* 

La loi t? plus forte efl la loi naturelle* 
Cette loi fuit le crime & n'ed jamais cruelle ;• 
Elle abhorre le meurtre & les lâches déflèins ,. 
£t tous (es mouvemens (ont & juftes & (àints^ 
Elle en(èigne à chacun de conCerrer (^ie y 
Et de la préfirer même à la plus chérie* 

% Id;. Téléphonie^ aSfé i». 

Tous les mortels ont pour première loi 
"St seconnoitre un dieu , pour la (èconde un roi*. 

D*Aubîg:iiac«. Saiïïte Qithmm » aÔt ï«. 

Ler divines loîx fônt loix inviolables y^ 
D<int le&decifiôns doivent être immuables*. 

"fiosnuureis». Roxelaaiit <i^- 5» 
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Z^a loi ne peut rien bù la fayeui abonde* 

De Praden ViBime d'état^ a^t j« 

A qur mérite tout les loîx doivent céder. 

Corneille Th. Bérinict , aCle 5 « 

Chaque état a fès loix ; & , par quelque maxime » 
On condamne en un lieu ce qu'en Tautre on eilime» 

Quinault, Alcihiade ^ a£l9 i m 

Lies loix fi>nt toujours , par d'immuables droits ^ 
BSaltrellcs des fiijets , mais fujettes des rois. 

Jamais aucune loi n'a fixé de tourmens 
Dont on ait vu punir les crimes des amans* 

Bonrfault* Marie Stuan > a^t 2« 

Un roi qui le premier règne contre la loi 
D'un peuple vertueux (èra le dernier roi.. 

Bernard, Bnuus^ aât 1^ 

Ou la loi doit parler , c*eft au (àng à (è taire* 
H yaut mieux la plier que la faire difibudre* 

Chevillard* Théandre m» , a£ie 4*. 

Les loix Cont pour le peuple,& non pas pour les rois^ 

La Gtange* Alcefie^ a^t i«. 

n n*efi loix ni (èrmens qui puiflent retenir 
Un cœur débarraffî du foin de Tavenir. 

Crébiilon.. Xerxès , é^^ tm. 

Les loix 
Sont lé phisferme appui de la grandeur des roîs«. 

N vy 
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Il efi peu de mortels (bumls à la rziCon ; 

On ne règne (ur eux ^ue par Tillufion. 

Eh ! comment gouverner, (ans Tart qui tous étonne^, 

Ueflàim des pailîons qui yole autour du trône. 

Et faire concourir au bonheur général 

Tant d'intérêts divers qui s'accordent fî mal î* 

Trop de candeur nuiroit à la caufè publique* • 

La probité s*allie avec la politique ;- 

Ee bien de la patrie eô la première loi r 

Le falut dé l'état doit (èul guider un rou 

ChateaubruD., PhiloâlhCy aSe i». 

Chaque état a fes loix' 
Qu'iLtient de û nature , ou qu'il change à (on choix«. 

Voltaire,. Bivîm^,a£ie i*> 

Qui peut lès violer n^àime point Ci patrie. 
Desloixque nous (uivons la première tû l'honneur*. 

Id« Œdipe, aâe ;• 

Aux cœurs des humains la juftice & les loix 
Kéme aux plus endurcis font entendre leurs voix; 

Id, Orefie, a£le s- 

Le nom de fujèt n'efl pas- plus (àintpour nou* 
Que les noms fi (âcrés & de père & d'époux* 
La nature & l'hymen, voilà les'loix premières,. 
Les devoirs , les liens des^nations^ étrangères : 
Ces-loix- viennent desdieuXf le refle deshumainsi. 

Id. Orphelin dé là Chîàej ûSh 2*. 

T6uJt:lft (àcng;d'un coupablè^itîprofcritrpar i\ loi^ 

iUcoiu. Calijthiae j acU 4». 
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Les loîx ne peuvent fubiîfter 
Qu'autant que la rai(bn nous les fait refpeder ; 
Qu'il faut que làjuffice au:ç hommes lès propofe,. 
Pour leur, faire fiibir le joug qu'on leur impofe, 

Romagneii; Samfon^aâle 2^ 

Les loixne font loix qu'autant qu'elles- font^Juflev 

Le Blanc... Ahtn^ZÀii ^ aSlt ^: . 

Gengîs-kan , ce héros dont la valeur guerrière 
Sou« un fceptre de fer foumit l'Afie entière ,. 
Quand du Gange àrEughrate il porta fes exploits^ 
l^eshonora (on nom par des injuftes loix : 
C'étoit un conquérant que les droits de la guerre^ 
Avoient presque rendu le maître de la terre. 
Ces fuperbes tyrans de cent peuples, domptés 
Peuvent tout , & , pour loix, n'ont que leurs vo-r 
lonté& ihii. 

Pour le bonheur du peuple , on^ établit les loix ; 
Maislebefoin préfèntchange ou reftreint leurs droits^ 
t*œil du légiflateur n'a pu voir la mcfure 
I^es divers intérêts, de la race future. 
Souvent le mal prévu nous arrive le moins , 
Et.d*autres accidens exigent d'autres foins. 

Duboccagc Ama^çtus y J16I9 im- 
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JLi A louange s'applique en une telle forte , 
Que , moins l'on en defire , & plus on en remporter 
Elle Ce plalt à rendre un modefte confus; 
Et c'eft en demander que d'en faire refus» 

Heattttàt» Qéopatn , iBe 44 

La louange efl un bien qu'on prodigue à la cour*' 

DésIbBaiaes, Perjldi » aût^ lè 
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MAGNANIMITÉ. 

Aux fers, comme en uirtrâne, on paroît magna*- 

fiiaie. 
Et Ton meurt glorieux en triomphant du crime. 
C'efI ainfî qu'un héros témoigne (on grand coeur;; 
Ceft aiii£ qii'un yaiacu furmonte (on vainqueur. 

Gilbert» Rodogiuu « aSlt >.. 
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A quelque aflffeâîon que nouî (oyons (bumis , 
Toujours les plus grands maux font voiries grands 
amis* ' Du Ryer. Argérm , âSle i . 

Nous tirons ce bonheur dé l'excès de nos maux. 
Qu'ils font voir les amis véritables ou faux. 

là'* CUomidon , aSîe 4. 

C'eft , à mon avis y Ve plus grandde nos maux 
De devoir notre gloire aux foins de nos égaux ; 
Et, lor(que de leurr mains on tient une vidoire, 
Confeflèr qu'on la doit, c'eft trop payer fa gloire. 

là» Nitoeris , aSle i • 

Certes , c'eft mériter le mal qu'on- nous dèftine » 
Que de laiflèc debout celui qui nous ruine. 



Ah ! H n*t& point de maux qui foient plu^ ngomevat 
Que de yoir parmi nous nos ennemis heureux. 
S*en peut->on figurer de plus grand 8c de pire » 
Que de les relever quand on croit les détruire f 

Id. Tkéndflocle , aâe s** 

De deux maux qu*on craint également » 
Celui qui nous arrive ef! toujours le plus grand ; 
Celui que nous (entons devient le plus fènfible* 

Corneille P. Attila , aâe 4* 
Tous maux (ont pareils-yalors qu'ils (ont extrêmes* 

Un mal violentTeut un pareil remède* 

Id, Pertharite , a^f zi 

A raconter (es niaux^ fbuvent on les (bukge. 

Id» Polieuflt y aâe li 

Bien (buvent une grande bleflure 
Se rend,par le remède , & plus âpre St plus dure. 

Gillet, Quixaîre , aâe i« 

Lor(que Ton peut guérir de quelque maladie ^. 
L'on eft bien in(ènfé fi l'on n'y remédie ; 
Et c'efl bien (è haïr jùfquesau dernier point >- 
Que de voir le remède & de n'en u(èr point. 
Celui qui fouffre un mal fans faire réftftance. 
Témoigne fa bafleflè & non pas (à confiance r 
11 Ce montre par- là digne de fon tourment, 
Et ne mérite pas aucun foulagement* 
Cefontlesaccidens qui -font voir le courage- :• 
Il doit» quand on lepreiTe^ éclater davantagç ^ 
Et témoigner en£n , (ans. refier àbbattu.y> 
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Que cVft en ré/ifbnc qu'il montre ùl vertu. 

îhid. dût i0. 

Les maux font des dégrés du temple de la gloire » 
Et nul n'obtient (ans peine une belle yiâoire ; 
L'ûb{bcie& lepériien augmentent le prix* 

Gilbert. Amours it Diane ^ dâe i# 

Les maux par les grandeurs ne font pas adoucis ;. 
Plus on eft élevé , plus on a de foucîs. 

Id. SémiramU,a£l€ ï». 

Toutes les douceurs d'une erreur favorable 
Sontanfoible (ècours contre un mal véritable #^ 

Boycr, Ulyjfe m. , tf^e ^9, 

De deux maux à fbufFrir » pires que le trépas*. 
On préfère toujours celui qu'on ne fentpas. 

Corneilic Th. Achille , aSiê S 9^ 

Un mal n'e(l-il pas mal» s'il flatte en apparence l 
Et, pour nousctre cher , perd- il fa violence î 
Non, non, Ces traits pour nous fontd!autattt pluft 

persans. 
Que , pour furprendre Tame , il abufè les fens, 
Qu'à .peine il nous, fait prendre un chagrin voloihî- 

taire , 
Qi»'ufi aftrc impérieux nous le rend néceflâire y, 
Et force un coeur , féduit par cette trahifon ,. 
Au rrfus du fecours que prête la raifon. 

Id. Antiochus^aâie U. 

Du mal , pour qui le cœur à la raifon s'oppofè , 
le charme eft dans l'effet beaucoup moins qu'en V^ 
cauTe». 



%po MAL» 

Et , pourvoir quel remède on y peut appliquer» 
Qui la connoîtr oit bien , la devroit expliquer. 

Dans un mal qui porte & Phorreur dt la crainte^ 
Qui fçait bien s'expliquer en rcflRsm peu l'atteinte* 

Id» Maximien y aâê 3» 

Dant un mal violent à qui tout fecours cède » 
Souvent tout ha&xétt en eâ le fiul remède* 

Ibid^ éâe 5» 

Ceil (buffiir mllte maux tour à tofur , 
D'exciter de la haine o& l'on prend de Tamout* 

Q«daault* Agrigfa m* , ûât 3» ^ 

Un msd n'eft jamais mal tant qu'il eff inconnu > 
Et l'on s'eft repenti fouvent d'avoir trop vu. 

Id.; Amala[(ntte^ aÛe li 

Conm wn mal qui f^it plaire 
On ne fait pas toujours tout ee que l'on croit faire t 
Bt , pour iè reprocher un crime qu'on chérit » 
Pour peu que Ton Ce dife > on croit s'être tout dît» 

Idr Afiraze^ aB* i» 

On ftnt toujours trôp^ tôt de fî fimefics coups» 
Et les maux ignorés font toujours les pius dou& 

ïka* âBt > 

H n'eH point de mal qui ne feit enfermé 
Dans le cruel tourment d'aimer 6ns être aime» 

Id. Mariage de Camhifi t a^e ^0 

Pour agir prudemment > quand les maux font cxtrc^ 

taeSy 
Il y faut apporter des remèdes de même». 

ViUedieu,. métis, a^iu 
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0» fiirjBOiite &$ maux , quand on Cqsât les (buffi:ir« 

Ferrîer* Adrafie , aêie i , 

Pourquoi rèjitir les maux avant l^r certitude î 

Bernard. Brutus , û£it s 2 

les maux les plus cruels prennent fin par la mort* 

Bruey.«« Lyfimackus, a£le 5» 

A-^-on tu i àsuïs ù, (burce , arrêter itn torrent ? 
Et guérit- on un mal en le défèlpérant f 

La Grange. MiUagrtt a£ie |« 

Que de maux diSérens les hommes ont i craindre f 

Hélas ! qtiand nous naiflbns , que nous fbmmes i 

plaindre ! 

Chateaukrud* Phîtoâitef aSfe r« 

l^ien n'eâ aménages, quand les maux (ont extrêmes^ 

Le Franc* Piioii» o^ei». 
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ALHEURO INFORTUNE 

U M malheur Innocent» 
Contre Us plus cruels eu, un cBarme puîflànr. 

Pichou, Infidèle confiitatt » oBt i; 

Un malheur n'efi pas grand, k)r(qa*il n'a rien Sm 

fâme* Du Ryer. Clarîgèat, a^e 2» 

Ne pouvoir conibmnaent (upporter la douleur , 
Dans les plus'grands malheurs, eft un autre maUteori 

Id« Qéoméâen > ^^^ '• 

Le plus grand de nos maux n*eil pas cette înfkime 
Que donne fi (buvent la fortune ennemie ; 
Mais le malheur extrême > & le plus-éclatant» 
Ceft de voir par nos maux notre ennemi content* 

nid. BLCtt 5» 

Quand un malheur ne & peut éviter. 
Le fbuverain remède efl de le fupporter. 

Mairct. lllufirt Corfaîre , a^t 5» 

Je (çals que le malheur ne dîillngue perfonne ; 
Qu'en chaînes bien (buvent il change une couronner 
Que les plus avUSs n'en (ont pas garantis ; 
Et qu'il touche les grands , plutôt que les ptûts^ 

Scudéiy. Amant libéral > A^* '• 

Qu'ils fçachcnt qu'au malheur le plusfuperbepl/^f 
Qu'il faut, étant vaincu, que foi -même ons-oubhc? 
Qu'il faut lors être fouple ; 8c que l'humilixé 
M un eni^Ignement de la néceffité. 
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Far le bonheur pafle » croit le malheur préfinu 

De nos félicités procèdent nos malheurs ; 
£t les contentemens font naître les douleurs. 
Souvent une uldeilè ed Te&t d'une joie. 

Un malheur , que redoute un cœurdéfëlpéri» 
Eil pire mille fois qu*un malheur aiïliré. 

Defmarets. B-oxamt > aSt 2« 

Xe malheur iuccède au bonheur le plus doux» 

Corneille P. Horaces , aSe $• 

Le malheur fourent donne Tétre à lagloire^ 

Guérin« Brute m. , aBe 4. 

Le malheur eA fbuvent la fburce de la gloire. 

DesfoBtaines* Ewiméion , a^e 3^ 

Un'efl pointée malheurs qui ne (oient limités ; - 
Et qui les fçait fouffrir , les a pre/que domptés* 

Chevreau. Innocem exilé » o^e i« 

Qui prévient (es malheurs, ou qui les fçait dompter. 
Arrive malgré tout où l'honneur peut monter. 

Uid, 

Quand de quelque malheur on fë voit combattu ,' 
On n'eut jamais aflèz d'amis ni de vertu* 

Id« Véritables frères rivaiue j aSle 4» 

Apprenez 9 par~nos pleurs » 
Que , personne ici bas n'efi exempt de malheurs; 
Que , quoi^e nous ayons la fortune prospère , 
Nous pouvons en un rien tomber dans la misère* 

Id« Pompée m. , aSle 4« 
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Un heutfuît un malheur , un beau temps les orageî, 

Chilliac, Cid, a$te i. 

Difcourk d'un maihcur , c'cft le renouveller. 

Il faut qu'une ame cède 
A Tefiort des malheurs qui n'ont point de remèdct 

Celle qui craint fon mal , ou craint pour elle-mémcf 
Témoigne fa foibleflc & fait toir qu'elle s'aime ; 
Wais celle qui ne plaint que le malheur tfautrui. 
Montre autant de honte qu'elle fait voir d'ennui, 
tfous pouvons jttfiement joindre les maux des au- 
tres t 
Mais il ne £»ut jamais foupirer pour lès nôtres. 
C'^ en les endurant qu'il faut montrer (on cœur,' 
Et c'eil en réfiftam qu'on brave le malheur. 

GUlet« Quùeaire , oBe 2. 

Toujours un grand malhaar & fait aflez entendre* 

pe Prades. Annibal , aÛe u 

Quand on prétend éviter un malheur. 
Le moyen le plus fur eu. toujours le meilleur ; 
Et 9 quoique l'on & fente une vertu parfaite , 
Chercher trop lepériU c'eû chercher £à défaite: 
Une ame , q|ù s'expo(è en cet état fatal , 
D'un ennemi qui plait Ce défend toujours mal. 

Quîaaiilt* ^làbiaie y a£le Z0 

Il efi naturel dans un malheur extrême 
Pe (è flatter toujouriS » ms^s fujrtput quand on aime* 

Id. Stratonîct , aâlt z. 
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Dans lés malheurs le plus fage eft (às$ yeux ; 
Et qui les £ènt le moins les difcerne le mieux» 

Ferrier. Adrafie » A^e 2« 

Toujours de grands malheurs (uivent un grand efr 
firoi. I^^ fl^< 5. 

Sur les malheurs publics pourquoi s*inquiéter , 
Quand notre intérêt propre a lieu de nous flatter I 

Geneft. Zélonide , aêle i* 

Un malheur e& moins grand > quand il eft attendu. 

Bnieys» JÊsha , aSte 2* 

Un malheur quelquefois nous conduit à la gloire ; 
Et jamais &ns combat l'on n'obtient la Yiâoiré* 

La Grange. Athénais » a^e 3* 

Tout homme a Ces malheurs* 
Voltaire* Mérope , aSle 2, 

Quand l'infortune efl (Tare » à quoi fert-il de feindre? 
Songeons à la parer plutôt qu'à nous en plaindre. 

Piron, Ccdifihine 9 aéie im 

A des coeurs vertueux rien n'eft plus refpeÂable* 

Id* Fernand Cortex, , a^t a« 

Un malheur toujours traîne un malheur après (bî. 

Id« Gufiavcj a^ i* 

O malheur, qu'en régnant on ne peut prévenir! 
En eû-il un plus grand que d'avoir à punir > 

La Chauflec. ManvnUn , a€ie 3^ 

Le malheur nourrit la défiance. 

Le FraDc* Didon^aSie 2. 

Des excès les plus grands le malheur rend capablp. 

Le Blanc. AUn-ZAÎd^ a£te u * 
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Le malheur ne corrompt qu'une ame vîlc& baffe. 

On craint peu les malheurs que Ton peut prévenir. 

PacaroBÎ* Bajaxjn , oBt 4« 

Au combk du malheur, quepeiit-on redouter? 

Greflec. Edouard , iBt u 

le plus grand des malheurs, c*efl d'oublîer fon Diett- 

Manon* Ahfalon , cât *• 
Dans i*adverfîté , 
Que ne peut l'infortune , unie à la beauté ? 

BoifteU Antoine ^A^^^ 

Songe que le malheur veut être re/peâé ; 
Qu'à ceux dont le courage égale rinfortune 
Xa pitié , peu difcrette , côau moins importune; 
Et que (buvent le poids de nos maux inconnus, 
Lorfqu ils font découverts, nous accable encorplus. 

Lt Place, Mdle^a^^' 

Les malheurs fcnt-îls faits pour une ame fi belle. 

Il n'efl point de malheur que le temps ne répare; 
Les Ipix peuvent flédiir, les cœurs peuvent changer. 
Un violent orage efl toujours paflâger* 

Mauger. OorioUn % n^' *• 
Hélas ! que les malheurs ^ 
Ont des droits bien puiffants fur l'empire des coeurJ. 

Arthuîj. Benjamin >*^^^' 
Contre fon infortune 
En murmure un héros ne doit. point éclater; 

CeS 
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Ceâ en la iupportant qu*îl (^ait la (Urmoncer. 

Le poids de Tinfonune entraine vers le crime 
L'ame la plus confiante & la plus magnanime.* 
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U X quelque côté que tourne un nudheureux » 
Il rencontre toujours un deftin rigoureux* 

Dtt Ryer* Alcimédan , oBkê z« 

Tout eft enneffii d'un homme malheureux. 

Id. Argiiàst aâtê |« 

C'efi en vain flatter un mi(!rable % 
Que d'offirir du fecourt à ion mal incurable* 

^e quelque a mour qu'on voie un malheureux chérîj 
Lorfqu'il eA (ans e(poir > il a déjà péri« 

Id» Qéoméim , aSfe s • 

Un malheureux a fiijet de tout craindre* 

Scudéry» Arminim^ «âf j«. 

Que peut un malheureux que la fortune afflige I 

Id» Prince iigidf! 9 â^ei» 

A tous les msdheureux cette peiné eft commune* 
Qu'à TeuTi tout le monde accroît leur infortune. 

Rotrou* Hnem» naiifiage , aSie 3« 

Tême Ih O 
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Qû'aftcwd d'ûft itedhcttrciix tcftxt éatMitân^é 
Si méftxe îl rife pttn rttn pour (à propre misère ? 

Ces ïtt'alhéuretix ttèrteh qttl , dàYw la ntttr du iftôiidé^ 
ÎTÉpKPUvèTèBrt jrfftiaïs que les rigueurs de Tonde, 
Qui ne peuvent trouver ni rivage ni port , * 
Que toujours mille écueils menacent de la mort; 
Otte Xnciyï ite voit poxtK ^ju^eii tcusiftiit w l'^e % 
Dont les vents irrités confpirent le naufrage , 
A 'iyÂ\e «îfel 1* luit ^u'avcc^è dfls éckirs , 
Et qu'il fait être en butte à la fureur des airs ; 
OJ moïtrtï , tife.jè donc , ttféirîtèht des lottahgct 
De cédet dtfttcHWirt à ce* toâlhte«t**iïi*gtt, 
a chetchfer du pîàifîf au xnSSÎeu de leurs maux » 
£i le défila? o^« i"^ ^^ «ittVdftXw 
Mftis ceux-doftt un bonjvent enfle toujours les voifc% 
Qui ne vàiGà\ymmt^msaUgBÊ$it(Âhi9^ 
Pour qui VA Se kbeawc h'ont pokK die paiCiOM 
Et qui voient tes flots tout couverts d'alcyons , 
Sont indignes du. bien que le ciel leur procure 
Et ne méritent pas que k bonheur leur dure , 
Quand , fâchés de trouver tous les objets û beaux , 
Us tâchent à troubler la bonace des eaux , 
Et , jettant dans là Aét la'bcyufrôle ti ta (faite , 
Vont de force aux rbchéfs dont l'onde les écarte. 

la Pineliere. WffolyU > '^ u 

Celui , derté^ , nVÔ pas malheuf eux à demi 
Qui tfattetid *sbieiifak*q«ie de (bn iïliftewî» 

Quiconque eft i&aOïeuretrxi^it aflèz Ton malheur: 
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XrC fort «fi rccoRiMide ceux qu'il perfccutc. 

Et qui tombe d'ua trône en reflènt bien la ch&te. 

Id. QéopatrCy adle 4* 

Uja: -mUerable 
EA Ajec à & plaîadfe 9 & n*^ |dus raLfoiinable* 

DffinaïQcs. Roxane ^ aSle i^ 

<^uand on a commencé de £è voir maUieureufè) 
Rien ne s*oSre à nos yeux ^ul ne faiTe trembler. 
La plus €àu& afTpaçeoce -adroit de j^qvs troubler ; 
Et tout ce ^'01^ prévoit j toutce qu*û4 «^ima^ine » 
Fqrflfic UB fiOtt¥ei^i,poifon^ur une ame cjiagrlne» 

' Gognfemc K Suréna, a6lc u 

Laiflëles malheureuxlians leurs fers enlafles ; 
Le C€flifi8 Hcii^^gsets k^ puniront^e^. 

Toujoia».«ni«|i4»<Mls«ux chênaie iKi^€^mblable à foi; 
C{ j.e5 amk 4tt<ft>lit R^ipnf; paâ^^féabJf s 
A coux q^Uje U ^ftun.e a rendus mifêrable^* 

Un homme dont le.ibrt cfl abjeâ à l'extrême , 
Qui , preiTédu malheur, y fuccombe lui-même. 
Et ne peut fiitïîRer fans aide ou fans appui , 
Eft peu propre , mfi,âamé , à fécourir autrui; • 

Quatid du cîeî îrrîtc la rigueur eft extrême , 

A peine wt malheirretrx ^fè- connoît-â ïbi<CTiénie« 

ttâf. 
Jiafmais'lesmsAheinrevrx liront deplaifîr égal 
A ratMnwé qfi^ibrJOficdé vtoir tfimr k^cma). 

• ' .' tChpvscftUa Deux amis^aCle tm 

Oij 
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Le fort d'un malheureux 
Satisfait beaucoup moins qu'il n'importune & blefle* 

^ Id, Innocent emlé ^ aBt 3« 

Les malheureux ai(2ment Ce promettent 
Ce ^ue trop jwrdemment leurs misères (buhaitent» ' 

l^héritier, Htrade Juriam , tBe i « 

Souvent ceux dont rinjufie fort 
Afflige l'Innocence avecque trop d'efibrt 
Ont peine 2 Ce promettre une fin &YorabIe 
De Tennui qui leur rend la ¥se infiipportable ; 
Et leur efprit » nouiri de crainte fr de douleurs ,' 
Se plaie même à forger des matière^ de pleurs* 

m. 

Quand on n^efi point coupable, on n'efl point malr 
beurCUX» Oîlbcrt, Mippofyte, aÔt 4» 

Un homme;e(l délaifl! , quand il èfi miSrable* 

Saiat-Balmont. Jumeaux màr^n, aBt i% 

C*efl peut-être aflèz dans un fort fi cruel 
Pe Yivre malheureuse > (ans niourir criminel» 

Corneille Th^ Antiochia , aâi 2» 

n faut des mi^beureux reipeâer l'infortune , 

Et , touches d'un malheur qui peut tomber fiir nous t 

En eux des immortels révérer le courroux» 

Par le malhieur d'un autre amoindrir (on malheiir f 
Eu un ibulagement indigne d'un grand cœur, 

DeshouUcres. Gufinctéâtu 

Un mail euv éclatant efi toujours gloràmx. 

CampUlron. Amùmus^ oBe 5« 
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On rend malheureux quelquefois ce qu*onaime« 

Bernard, taoiamiey aât 2, 

Quand on eft malheureux » que l'on eâ importun! 

Ihii. 

Tout homme infortuné redouble Ton tourment 9 
Lor(qu'U en apperçoit là cau(ê ou Tinftrument* 

Chevillard. Théandre m« , d^ 4* 

On n'eu point malheureux , lorfque Ton peut mou- 
rir. Regnard. Sapor , A£te i • 

On porte à regret le .poids des malheureux. 
Quelque noble penchant qui pouflè aies défendre» 
Iphîte j on craint de voir (es états mis en cendre 9 
Ses peuples aflèrvis & Ton trâne ébranlé* 

Loogepicrre. Médée , a6îe I0 

Les cœurs infortunés cherchent ceux qui (bupîrent* 

La Moche. (Edfpe, a£{e )• 

Pour un infortuné la vie e& un Hipplice* 

Barbier. Comélitf aâe |# 

Dans les plus grands revers , le ciel aux malheureux 
Laiflè des droits (àcrés fixr les cœurs généreux* 

Nadal. Antîochus , aSle 4« 

On doit des malheureux re(peâer la misère. 

CrébiUon. Atrée , a£le 2« 

Ce n'efi point un forfait» c'eft imiter les dieux , 
Que de remplir fon cœur du foin des malheureux. 

Ibid» aâle 4, 

Le cœur d'un malheureux n'eft qu'un trop sûr oracle. 

Ihîd^ .a£lc s* 

O iij 
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Ah ? que Us mallxeureux iprtvrtnt de tovf men»! 

Eh ? qui donc s*attendrit pont un tit&rtuné ? 

Aux fevis infortunés le trépas fê refuft. 

Les malheureux cherchent tous à mourir. 

Id» - Tnvmvirat , dHe i. 

Qttî ne veut que haïr ne veut pas qu'on le plaigne* 
Ce feroit , fans danger , faife des malheureux , 
Dès qu'il leur ftiffiroit qu'on s'^attendrit pour eux. 

' Id. XDrxh<,àât 2. 

Quand d*un malheureux on s'ed rendu I*appui y 
On doit le (butenir ou tomber avec lui. 

Danchet. Héraeliies^ aâi i^ 

Pour les malheureux , c'efi beaucoup d'erpérer* 

FavLT des infortunés la vertu doit agir. 

ChâteaubniD. Phîlo^iu^ aSt 2«. 

Partout les malheureux fe font dés proteâeurs ; 
Et, s'ils ont des tyrans, ils trouvent des vengeurs*] 

La Serre. Arteanut , aSte i» 

Les cœurs des malheureux ofint-ils fe flatter ? 

Volti2re. Màkomn , aât i* 

Aifement les malheureux s*uniflènt. 

Id» Onfit^ a^ti9 

Au fbrtir du malheur on plaint les malheureux* 
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Efl»çe à çt^H que rs9iart«MiiQ iicc^ie. 

A î^tier fur qu^lqu*^utre ^n feg^rd pitoyable. 

Piron» Gi^ave y a6le ï » 

Eh 1 Ton doit au moins plaindre les malheureux. 

Le cœur d^un malheureux n*efl point fait pour Isr 

paix ; 
Infthfîble zvx faveur^ du fe^t le plus propice > 
Au lèin du plai& mê?!^ î| ^iiQHve fon fuppJlicçt* 

La Placc« 4dflUj aâie ^ 

Ccft- 9USC infortunés :que réuak le crûo^ * 
A cçuttdfe let malheurs» 

Un infortuné même eft encor moins à plaindre 
Qu'un coeur dans (es defirs qui ne peut Ce con- 
traindre* Jhii. aëh i% 

CeS aflèz d*un forfait pour être malheureux;. 

Arthuis. Benjamin , a$tt a* 

%t îaUQf^ 5C^ès fc ^oit a«x malheureux* 

jDu Terail« t'Og^ » <z^e x , 

le cœuf des malbeiireiix a tou( â ^f dç^t^f • 

Qui Art lef fii«}heui»ax5 fèrt la Divinité. 

Ihii^ aSlt z« 

Le (âge fut toujours l'appui des malheureux. 

Collârdeau. AJiarhéy a6le i« 

La honte & le mépris (Uivent les malheureux. 

Ibid. aSie 3. 

Oiv 



I«4 MALHEUREUX. 

ht cœur des malheureux n*cfpère qu'en tremblant. 



M A a I A G E. 

Li fàcré mariage unit l'homme & la femme 
D*un nœud comme celui qui joint le corps & l'ame; 
Et l'anneau conjugal qui les (erre eft f\ fort , 
Que leur chaHe amitié dure jufqu'àla mort: 
Ainfî de temps en temps le monde multiplie » 
Et la loi de nature eft toujours accomplie : 
Par elle on voit toujours les pères rajeunir , 
Et Ton ne voit jamais les familles finir* 
Mais il vaut mieux entrer dans quelque monailère , 
Et mourir tous les jours dans une vie auftère > 
Que d*étre mal enfêmble & de s'injurier 
Pour avoir un fujet de Ce démarier* 
Depuij^ que la difcorde entre dans un ménage t 
On y paffe à regret le refte de fon âge ; 
Et le contentement qtfon y devroit avoir 
Se change en une horreur que l'on a de ft voir. 
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MÉCHANT. 

U N méchant ne doit pas outrager 
Quiconque fçait Ton crime & qui peut Ce venger» 

Du Ryer. Vynamh » aÛe 3» 

Quiconque 9 voulant vaincre ou voulant Ce venger » 
N^eft qu'à demi méchant , e& toujours en danger* 

Laillèr vivre un méchant>c'e& nuire aux gens de bien* 

Id. Efihert oBt 5« 

l^s méchans ont toujours la conscience émue* 

Par tous les climats , on n'a que trop d'exemples 
Qu'il efl , ainfî qu'ailleurs , des méchàns dans les 
temples* CorneUle P. ddipe, a€le 3. 

Soutenant un méchant , on commence de l'être ; 
En défendant le vice , on prend part au forfait j 
Et l'on hit plus de mal que celui qui l'a fait. | 

Gillec. An it régner 9 dât li 

Le cceur d'un méchant 9 quoiqu'il parle de paix. 
Retourne à û nature & ne changé jamais. 

De méchant à méchant , quoi que l'on Ce promette. 
L'union la plus fone eft toujours imparfaite* 

Bourfault. Mont Stuari , a£le 4* 

Des méchans , dans le crime engagés lâchement. 
Combattent avec crainte & vainquent rarement. 

Duché. Abfahn,aclf i0i 

O V 
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Lck méchans réunis enlbnt moins dangereur^- 

Vokaire. Rome fiwée, aête x». 

Le crédit de«micbampciit<-ileti«^ibli(to? 

Eft-ce aux mmxrs ie$ méeiiaxis à gouverner les nô- 
tres? Ibîi» aSe^ 

Les bien&its des mtthnns (bnt crÂintAel5 comme eux;. 

Portebnce* . Antipatn , câe 2« 

1a9 nxcchaiis > en tremblant, reconnoiflênt les lolx». 
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MENSONGE. 

I#ï menfettge fe doit conrrîr d'obfciirité , 
Mais on doit faire au jour briller la vérké. 

Brucfs» Oâhîme , Aëie )« 

Le menConge n*a point de douleurs fi /încères* 

Voltaire* Orfhelîn de la Chine » aSic 2« 



MÉPRIS. 

I-JE mépri$ efl fèd le trait |)lus rigoureux 
Sont l'on puillè toucher un efprit généreux. 

Du ft.yer. Atciméâon, aSle 3. 

G'efl le premier tourment que nous devons auxtnd^^ 

très , 
Qpe de Les méprifer à raQ>eâ de leurs maîtres. 

Doit-on méprifer le vainqueur d'un empire? 
Oui , feigneuT 9 on lé doit quand (a facilité 
Souffre qu'on le méprife avec impunité. 

Scudéry. Eudoxe » a^e ijf.* 

* 

Se fert'on de la rage i calmer les efprits ? 
Fèut-on guérir un mal avecqtie du mépris î ' 

On regrêtteuft bienfait quand Be mépris éclate. • 

piliCtf • Valetmaîan , aCle 3» ■ 

Ovjj 
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Qui méprKe le peuple , il craint peu (on efiime » 
Et n*y mefure pat la vertu ni le crime. 

Du TheiU Injvfiice punie ^ û$te 4» 

Pour ce que Ton méprift on n*a point de defir ; 
Qui bannit le refpeâ , il bannit le plaifîr. 

Gilbert* Ameun d'Angélique s aBe 3» 

Un iUuflre mépris fied bien aux grands courages. 

Corneille Tb* Amiochus , oBe z» 

Les mépris (but cruels, de quelque part qu'ils vienr 

nent ; 
Mai^ils le (ont bien moins poui|^|in cœur enflammé 
D'iin. objet qui déplut que d'un çbjet aimé. 
Ce qui nous touche peu ne nous ofiën(è guère ; 
JVfaiS) quand un mépris Tient d'une per(bnne chère. 
Un cœur qui les reçoit Se qui sy vient offrir , 
Comme il eftplus (ènfible,en a plus à (bufifrir* 

Quînault» Stratomce , aSIc 4* 

On méprUê ceux que la fortune quitte. 

Morel. Timocléet ûBes» 

Combien touche un mépris qui vient de ce qu'on 

aime! , 
Quoi que dans cet état la raifbn puiflë offrir, 
C'eû de tous les tourmens le plus rude à (buffrir* 

Bourfiulr. Garmanicm^ aât i% 

On ne (bulage point des douleurs qu'on méprife» 

Voltaire* DucdeFoix, aSie $9 

Ah] grand roi, dans le cœur d'un fi fameux héros, 
Un mépris d 'un moment edle plus grand des mauXi 

Follard* Tiimifioch ^ a£lt i* 
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^our punir des mépris dont votre amour rïrrite » 
Ifaut d'autres moyens qu'une honteu(è faite. 

De Bouflù* Hedvigt j aât j* 

Le (buverain mépris que fait naître le crime. 
Détruit bientât l'amour» en détruisant i'eâime. 

Morand» Migarét , aBtt s» 

Tout eft grand dans un cœur qui méprife la yie* 

Marraontel* Dtnys Itérant AÛt ^ 

Le mépris (hit de près l'attentat effroyable 
Commis en immolant un illuftre coupable. 

Fénelon* Alexandre , aâe z* 



MERE. 

VuEL plaifîr, pour le cœur d'une mère affligée 9 
I^e retrouver un fils & de Ce voir vengée ? 

la Chapslle, Téléphonte^ ûEie 29 

Quelle mère , 
Prête i perdre fon fils, peut le voir 8ç Ce taire ? 

Voltaire. Ménpe , aSte 4« 
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U É R I T E. 

Ajr mérite à la conr eil rare & précîenx , 
Bt tonjoiirs expofS pour butte aux envieux» 

ITAUbrt/. Soliman y a^t H- 

T6t OU tard le mérite a (êr jufles ùlzvcesi 
Et Ion prix croit ibuyent plus il eft attendu» 

CorMiHe P. AgéfLUty â0e f#- 

Depuis qu*us yrai mérite a pu nous enflammer; 
Sa présence toujours a droit de nous charmer» 

Id. Polieu^e, aâe i^ 

Comme le vrai mérite a Ces prérogadve»' 
Qui prennent le deflùs ies haines les plus Tires » 
L'eilime & le refpeô (bnttte juâes tributs 
Qu^wx plus fiers ennemis arrachent les vertus» 

Idr SertùriitSiû^t }•• 

Be.(bl le mérite efl aimablet 

Id» Timocratt , o^e i*. 

Onle mérîtr éclate il faut peu d*éloquence« 

Gilbert» Amours d'Angélique , û(U $• 

Pourquoi chercher le rang où brille le mérite î 
Ceft le rendre fufpeâ fous l'éclat d'un faux jour». 

Boyer» FoUcritt , a£it $•- 

Le mérite a par tout un charme inévitable ; 
Et puifque , par le droit ^u'ila de tout charmer» 
H eu toujours aimable, on doit toujours raimer» 

Quinault. Aîcibiadij a£it i« 

Le jnéme aujourd'hui vaut moins que lie bonh&MXr 
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^[kand^on acquiert un fteptre , oa acquiert de llion* 

lieur«_ Id. Coyps d'amour , aâe 5. 

Un mérite trop grand efi (burent un grand crime*. 

On refpeâe toujours le mérite abbattu. 

Ragnard. 54tpôr, «^i». 

Qu'un mérite parfàit> dès-lors qu*il ft fàîtyoîrj^. 
A fur le5 cœursdes rois un étrange pouvoir! 

Follard* Thémifloch^ aSteté- 

Ce iCeR, pas le mérite 
Qui , dans une maifbn , fait bouillir la marmite ;:. 
Vous a^rez beau prêcher^ le mérite (ans bien 
Efl un fonds inutile, & n'ed compté pour rien*. 
En effet, quelqu'e(j>rit que Ton ait en partage ^ 
SubvieBW)n (ans argent aux be(bins d'un ménage T 

Gauthieft Bajyle, aÇle i«. 

Ebur leprixdu mérite il n'efl rien de trop haute 

Morand* Meaiîhof^ 

lîe mérite jamais, quoiqu'il (bit précieux» 
Oan^ria calamité n'a fait des envieux* 

Fénélott» Altxanirt, aClc li 
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MINISTRES. 

jxitAs ! heureux lei rois ! hélas! heureux les prin- 
ces . 

Qui, pour te délallêr du &ix de leurs provinces » 
Rencontrent un minidre Se (kgeSc généreux. 
Qui , (ans pen(èr à (bi , veut s'immoler pour eux ; 
Qui leur donne toujours des avis profîubles; 
Qui rend, en tous endroits, leurs armes redoutables; 
Qui fait craindre leur^om chez tous les étrangers. 
Et qui ne craint pour eux ni travaux ni dangers ; 
Qui cherche a leur valeur de nouvelles matières. 
Affermit leurs états, recule leurs frontières ; 
Qui fait de leur honneur (on unique (buci! 
Hélas ! heureux les rois qui le trouvent ainfî ! 

Scodéry. Euioxe « aât f • 

Ceux que le ciel choifit pour le confêîl des irois 
N'ont plus rien à pleurer que le mépris des loîx. 

La Motte. Inès , aBe 4« 

Il faut connoître Ces minifires* 
Souvent danrunfaux jour ils offrent les objets. 
Et pour nos volontés nous donnent leurs projets. 
De leur ambition , de leur haine peut-être , 
E(claves d'autant plus que nous croyons moins ré- 

tre. 
Ils ont des intérêts des nôtres dîfi?rens; 
Us font le crime ; & nous , nous fommes les tyrans. 



M I N I s T R £• }ij 

La haine ni Tamour , le (âng ni ramitiéy 

Ni les cris douloureux de la tendre pitié ,• 

Ne doivent remporter fva les devoirs (ùprémes 

Un mimflre remplit l'office des dieux mêmes ; 

Et 9 loin de le livrer à Gss émotions , 

U doit être comme eux exempt de paflions. 

Chateaubnia. Phitoêkhet a$te }•' 

Quel complot /înidre , 
Sous un roi chargé d*ans, n'ofe pas un miniftre ! 

Follard» ThémiflocletaSe i^ 

Faites choix d'un minière éclairé , 
Soumis fans lâcheté , fincère (ans audace , 
Au-de(Ibus de vous (èul , au-deflus de (a place , 
Pieux y humain , modefle , & n'ayant pour objets 
Que la gloire du prince 8c le bien des (ujets. 

Piron* Calîfihène^a^e $• 

Heureux rois que féconde un minière fidèle , 
Qui , dans tous Ces deflèins guidé par un pur zcle , 
D'une injude grandeur fuyant le vain éclat 9 
Ne fbnge qu'au bonheur du peuple & de l'état; 
Que l'élévation (ans le bien importune ; 
A qui le bien tient lieu de tréfbr 9 de fortune 9 
De famille , d'honneurs 9 de parens & d'amis 9 
Et borne tous les vœux dont (bn cœur eft épris ! 

Morand. Téglis , aâ$ f. 

Un miniftre ami de la droiture 
Doit toujours au devoir immoler la nature 9 
£t les cris de l'orgueil dont il eft combattu 
A rhonneur d'affermir fon roi dans la vertu. 

Cabufacff Pharcanoni » aSïc 5» 



îr4 MïNISTKfc 

Va fujçx tçi ^uç toi 
Ne fçaufok ctre aflcz ni «pjp prè* de Cm roiV 

Uh miniftre éck^f^ , pniJ9m * vwvfwi^ , 
Efi du cipi po«r lef r(««i U fiiT^iur U ]^«« (^lei 
Poiir fègncy fijgemem U Uw^ cfi nécef&ire. 
Dans la paix qu'il procure il met tout fon éciatr 
Fait la grandeur du prince & le bien de l'état* 

Pavois cru qu*uA miniftre 9 appela par (on tôt. 
Lui devoit , plus qu'un autre , & fon zèle delà foi ^ 
Que , plus il approcKoit du fâcré diadème » 
Plus &. (bumifllon en devoit être extrême ; 
Et qu'un trait réfléchi du foijverain poi^voir ^ 
En çflFrayant Con c^ur , y £xoit le devoir. 
J*ai cru que tout fiijet, dont l'infol^nte audace 
A câté de (on prince oCoh marquer {a place > 
N*ctoit plus qu'un rel^èle , un perfide , u|i ingrat y 
ta Honte de fon mmte ^ 8ç l'çfffoi d'un état.. ' 
J'ai cru queiànsrcipeô regarder la couronne, 
G'éroit anéantir l'éclat qui l'environne ; 
Et^, qu'à quelque degré qu'on en pwflê approcher j 
Cetott la jMXifener qned'ofer y toucher» 

La Noue. Mahomet ^oBt n 

Un miniflre Ans foi fera toujours un twître. 
Qui méconnoît fon dieu, reçonnoît-il un siaitret 
Sans la religion , rois , vos titres font vains ;. 
lVos droitune fôm ûcrés qu'autant qu'ils font iivinsfc 

} Amalanc ,aâe é^ 
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I/«# mjnîilfes des cîevx fcMi^tl» iitconni|itiUesf 
D*erre«i«s nt j*iiitéress ne (ont-ils fuCceptibles f 
Hélft^ ! pour approcher dçs dieux âc des autels ^ 
£Lareflèn;^QjQ9onoii5 OKQins aureftedes morcela { 

JL.a Touche* ^igétdt^aSie $• 

' 1 - I I - - ' - -^ 

IftOMENT O INSTANT* 

^ N înâam a (âuyçnt changé l'ordre des choies > 
Beaucoup d'événeme^its ont démenti leurs caules*^ 

Rotrou*. Antigonti a£ie i» 

Un moment^en amour, peut troubler les plus forts;. 
Puis ,.un autre moment appailè les tranfports. 

Desmarets* Mirâmes aÛe 2» 

Un moment pouflè & rompt un tranfport violent ^ 
Mais rindîgnation qu'on prend avec étude 
Augmente avec le temps & porte un coup plus rudei 

Corneille P* Pompée /n« , aSie 4, 

Vnmoment eA bi^n long à ^ui ne f^ait pas feindrct. 

Id* Théodore , a£lè s^ 

QvLciqmfoi^ UA fnpmefltdiafîge l'ordre dea^h^ii^Hc 
Sans 9u'on an aii^ prévu les rai(bns ni les caufes. 

Desfontaioe5« Cii j <kBe $• 

Il ne faut qu'un moment pour s'emparer d'un cœur,, 
Donton (è rendaprès le maître & le vainqueur. 

Chevreau». LucThe, a6ie 3«- 

Les momens. durent peu,. quand on voit ce qu'on? 
ainie^ Bomikiilc* Garmamau » a^e i^ 
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Un moment quelquefois éclairclc plus d*uii doute. 

Racine* fyh^énie 9 oBt z* 

Le moment le plus cher, comme un autre, s'enyole. 

Duché* AbfalonrOÛe i« 

Un moment (aflSt-il pour éteindre une flamme 
Que le courroux des dieux irrite dans une ame ! 

Crébillon* Sémiranùs , a^ 4» 

Un moment quelquefois renvertè un grand courage* 

Voltaire. Bnitus., aâe b* 

Un moment peut finir un fiècle de malheurs. 

Id. lâahomn , a^e | «' 

J'ai toujours connu qu'en chaque événement 
Le deflin des états dépendait d*un moment. 

](!• Céfir m» » a^e i. 

Négliger les momens où le ciel efi propice , 
C*eft vouloir échouer & Tarmer contre nous : 
Us font courts ces momens » mais ils brillent pour 

tous. 
Cette fortune enfin que fans ceflè on accufe , 
Ce bonheur , ce malheur fiir lefquels on s*abu(ê| 
Ne font , pour qui les voit d'un œil judicieux,^ 
Que Tu^ge qu'on fait d*un temps fi précieux* ' 

Morand. Qàldine , aât ^ 

Un Infiant affermit ou renverfeun empire. ' 

GrefTet. Edouari^ade s^l^ 

Un inftant négligé ne peut fe réparer; 

Mais ) quand on le ménage , on peut tout efpérer* 

Marion. Abfalon,(Ule i. 
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Il ne faut qu'un inflant 
'our convertir en calme un orage éclatant ; 
It notre ceil allarmé des affreufès tempêtes » 
i^eiie qui doit tomber peut épargner nos têtes* 
^uand les temps orageux nous montrent le danger » 
^fotre aine doitagir& non pas s'affliger. 

Chaque Indantquerefpîre un prince dépouillé 
Eu un taflanjt d!horreur & d*opprobre fouillé. 

Saurio* ÂnUnofhu > aâi i« 
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MONDE. 

]\^Ai.HEUE;EtJX cduî qui & fofide 
Dd&s rapparence du monde ! 
Sa grandeur n'efl que vanité ; 
Ce n'eu qu^une ombre que fa gloire j 
Et l^n ne voit dans fon hiûoire 
■Qu'un exemple d*infirniitc. 

Ses plaifîrs n'ont point de durée; 
Sa bonace eft mal aflùrée ; 
Partout on trouve du danger ; 
Et tel penfe élever fa tétc 
Qui ne pré^ûK pas la tempête 
QuiUcuii:^ le doit fiibmerger* 

C'eû une mer pleine df orages ; 
Sans cfflè oa y Toit àes naufrages 
Qui nouJNiovrôieià.iépouvanter ; 
Et dans les pks grandes ;délîces 
On y trouve des précipices 
Qui ne fe peuvent éviter. 

Grands princes & grandes prînceflcs 

N'efUmez pas que vos richeflès 

Ne Ce doivent Jamais paffer : 

Il ;i*eft point de bien plus fragile ; 

Et leur éclat eu. inutile 

Quand le ciel nous veut abbaiiTer* 
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IThomme ne vie point uns trarerft: 

Xia fortune à Con gré renverfè 
4leiix«qu^èlte a ttàs i^ns les honneurt ; 
Et la mort , d'une force égale , 
Attaque une maifbn royale 
Et les crânes des pafleufs* 

Ceâ la venu fèuk qui donne 
Un bien qui ne trompe perlbnne: 
fil dc^eute ^pths he trépas; 
Et traiment on peut dire heureuft 
Une €iài6 ijim n'eft atooureulè 
Que 4es iontemrs de £es appas. 

Frénicle, Nhbe^ aéie j« 

On ne trouve ici bas ^e des loix cyranniques ^ 
D'où naiilènt des effets tragiques ; 

Et les monftres y font au-deJîus des héros« 

LaYenu foVis le jou^ y demeure afFervie ; 

VcfYgtcéil , t*âmbitiôn , raràrioe & Tenvie 
Nous y troublent à tout propos: 

Mais U Iiaut , dans l'état d'une meilleure vie , 
On goûte un é^ternel repos. 

ïriftan, Sénéque m. , aSie s. 

Le monde eft une boule 
Stff qui fuperbement Tincondance Ce roule. 

Le monde n*eft rempli que de maux & d'allarmes ; 
En junfiàltttTOQS planons , <Sc vivons dans les larmes» 
&dDfi*B«knont» Jumeauio manyn, t&î &• 
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MORT & MOURIR. 

II. efl beau de tenter une mort légitime 

Pour quelque grand exploit » & qui (ë &it ans crime. 

On appelle courage , un elprit généreux , 

Qui n'efl point inhumain , comme il n*efi point peur 

feux. 
Qui meurt &r une brèche , & dont les funérailles 
Se font chez l'ennemi , fous un bris de murailles. 
Le trépas eft louable ou Ignominieux , 
Selon que le fùjet efi lâche ou glorieux. 

Théophile. Pyrametâ^ié 
Le trépas efi doux Ior(qu*iIèfl néceflaire. 

Xa mort , (burde pour tous , grave les mêmes loix 
Sur le front des bergers & (ùr le front des rois ; 
Le noble & l'artifàn vivent fbusfbn empire : 
Et , malgré les tombeaux de jalpe & de porphire. 
Dès qu'ils (ont enfermés (bus un même élément, 
La terre les pourrit & traite égalemenu 
Cette néce(&té ne re(peâe perfi)nne. 

Baro* S% Eifiachtt a&e i, 

La mort a des regards dont le trait épouvanter 

A quiconque la craint aucun monfhre n'eu pire ; 
Mais elle paroit belle alors qu'on la defîre. . 

Le 
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Le dcflêlAdela mort troure partout des armei. 

Dn Ryen Argéiùs^ a6te 2« 

IL-^ft plus lioooiabltt 
De mourir innocemyque de fuir en coupable, 

La mort qui nous (bulage efJt toujours de&able. 

1d« Oéoméion, 4iâ«f% 

La mort la moins difforme eu un monilre ^^horreur » 
Qui , dans les plus grands cœurs, imprime la terreur. 

La ^nort) avec le corps , fait mourir le C>uci. 

Id« Chryfiide ^ a0e 2^ • 

Qu'efl-ce que la mott ^ qu'un mal incompara-: 
We? I«i. . 

On ne doute point qu'un mal défefpéf é 
N'ait toujours en la mont un remède afiùré» 

Tant de chemins divers conduisent au trépas » 
Que, qui n'en trouyie points veut bien n*e A trouver 
pas. Ihià, aSit tm 

La mort efi bonne à ceux que la douleur accable. 

Du Rocher. îndienae amoureufe , aâe 4* 

La mort, dans l'univers, efl la plus abfolue ; 
La terre ni les deux ne lui refufènt rien : 
Qui ne la peut trouver, ne la cherche pas bien. 

Gombaud. Daaaïies , a6le 4. 

Ce n'efi pas verni que de yquloir mourir. 
T$melL P 



|2S MO R T. 

La pliti doube mort eft la plt» împrétlte; 

•S«adéxy« Céfarm, j aâe }• 

Celui ne meait potiu ràt'^ul n*a pas imal vécu. 

Opt n^ pc^ ibixÀT c& que la mort fepare. 

Les morts n'entcudem plus ni (cmpîrt ni claxneui& 

Celni meurt doublement ^ui yit (ans (è Tenger* 

L.'arrét de aocre mort nous doit venir des deux. 

Ihidm aât Su 

Lamorta'eft point tin mal à qui la connoit bien* 

Id. Qrûott^aât u 

C'efi un jufie tribut qu'on doit ï la nature* 

Le cKèaii de la Parque accoorcit en «n )our 
L^ trame de la vie & celle de l'amour i 
Mais plût aux juôes dieux quigouvernent le monde ^ 
. Qu'on tranchât la première en coupant laièconde ! 
La mort efi le repos de tous les animaux ; 
Et le mal n'eu pQint mal qui guérit de tous maux* 
Ur (bmmeir éternel rè^ne en la fepulture; 
On reâe (ans plai/ir , mais'aufli fans torture* 

Id« Trompeur futdtoât i 9 

Ceux qu*elle meurtrit. > abhorrent (bn a(peâ« 

M. 

* La mort efi ^Stoi^l&jSi^h fimjd^ peintw^» 
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I^a mort la plus fubûe eu la moins efkoydhieé 

Id. Fajal généreux , a(le 4« 

Heureux » certes , cent fois qui périt glorieux^ 
Et qui Ce pourra (èul dire viâorieux ! 
Maïs plus heureux encore à qui (^mort pro£te 9 
Et qui Ce couvrira des.lauriêrs qu'il mérite.! 

R<strou. Aatigone^ aSlc 1» 

Pour moi je tiens plus chère & plus digne d'>eavie 
Une honorable mort .qu*une honteufè vie : 
Et de mes ans> enfin , voir terminer le cours ^ 
)}e (èra qu*arriver oili je vais tous les jours. 

• Ibiié a£le j, . 

Le trépas e{l doux à qui tue en mourant* 

Id. BéliJfairCjiUht. 

La mort qui frappe tôt s*ea fait moins reflêntir. 

làifU ûiit s • 

De tous les maux > le plus grand efl la mort. 
: .: la. Celle, aae j, 

A. ceux à qui la mort efl un objet d'envie , 
Il faut 9 pour Ui punir » leur ordonner la vie. 
Quand le jour nous déplaît ou nous ed à mépHâ » 
Attiiettdechdtim^lit9 la ittorc nous eA un prix. 

Celle qui (^ait mourir ne-peut être forcée. 

Id. Oifanit^a^e 1^ 

Ceft le ^dernier ftcovrs qui vienne en la pen(ce ; 
On (è ré(bud bien tard à ce dernier effort ; 
Heu^ciift ou maUiêureuft^ oàiedoûce la mort. 

Lii. 
Pij 
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Qui mctirt p»r (a rerta , revit par Cl mémoire, 

La mort a trop dlorrciir pour e/pérer en elle» 

Par «n ordre cëlefle aux mortels liiconnu 9 
Chacun part de ce Ueu ^u^ïuid ton terme dk venu* 

Souvent , en ces ardeurs ^ la mort qu*on Ce proppfe 
Ne femble qu*un ébat , qu'un (buffle , qu'une rofe; 
Maù f quand k Iceptre aifteux ^ foua un front inhur 

main , 
Les tenailles , lea feux , les iiackes a la main , 
Commence à nous paroître & faire Ces approches^ 
Pour ne s'efFrayer pas ^ il faut être des roches; 
Et notre repentir en cette occafîon » 
£*il n*^$ vain., pour le moins , tourne à jconfu/îpfl* 

Ibid^» a^e 4* 

Ceux qu*o n mande à la mort ne marchent pas fans 
peine* IHim 

Se plaindre de mourir » c'eû de pliamdte d*çtre hoai* 

me. 
Chaque jour le détruit , chaque iafbnt le confemme ; 
Au montent qu*il arrive il part pour le retour. 
Et commence de perdre en jc^œyaot le jour. 

Ibii. dâiSp 

Le plus dé(ëfpéré , voyant la mort* recule* 
Qylti^i bien mourir, ^ait vaincre toutes cfaofei; 
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Id mort fiiit piuf loin» alo» au'en U defrev 

On ne repaiïe point le tiok fleuve des moruw 

îàm Heureux nAufrage^ û0i $4 

Sceptres, grandeurs , rang^, nîrticres, iiiniarqiie«^« 
Ne peuvent affranchir de langue oc ties^Parque^^ - 
Et ces troiis noires fœurs, (bus leurs tragiques loix , 
Rangent également les bergers & les rois, 

ÙicU ^^ 4* 

En ce noir (ejour ou tout ante dévale f 
D'un trône , & de plus bas , la defcence ed égalé ^ 
Et votre majeHé ne s'exemp tera pa^> 
Ou de nous devancer^ ou de fuivre nos pas^» 

* 

L'on doit d'un oril (èc V0ir une iHu Are mort. 

' Donc, ori ne peut éviter 
Les avares mains des Parque sr; 
Et, ni fujets , ni monarques y 
Ne leur peuvent réiifler* 

un. 

Quelque rudes aflàuts que le malheur nous livre » 
Qui defire fà mort , eil indigne de vivre. 

La mort eil le feul mal qui n'a point de remède» 

Id. Innocente infiiélité 9 (i£le -^0 

La mort efl tauJou>:s» prête à qui ne veutplus vivre; 

IbU» a^e s. 

Piif 
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t 

A qui mearf pour Con maître, il efl doux de mouruv. 

Id» Iphîgénîey aâh 2» 

r • 

Mourir «ettufltribut qu'ion doit aux dcftinées , 
Oà leur décret fetàl n'a point prefcrit d'années. ^ 
Qa dok^.fitôt qa^ob naît ; il fëut , iâns s'eârayer > 
Q^iandlanociAOutaffignes être prêt à payer. 

Ifcîi. fl^r 4.. 

La mort efi un écueil fatal à tous les hommes ; 
Nous y (bmmes (ujets dès Tinftant que nous fooimer.. 

La frayeur de la mort nom^ft un mauvais îaxàm 

m ^ 

Auffi-tôtquelefort nous déclare fa- haine , 
Mourir n'eft plus mourir » . c'êil (è tic^r de peine ^ 
Qui fouSre , le mérite : & tout cœur généreux 
Doit mourir ân^rçgrets >A*il ne peut vivi^ heureux. 

Ihii. 

Qui (buhaicela mort , craint peu, quoi qu'il avienne». 

Id. Venceflas , a6ie 4« 

On ne retient jamais des noirs abytines» 
La Pmenerc. ÎJyppolîte^ a£tt %•, 

Tout le monde à chacun peut bien ôter la vie;. 
Mais la moVt ne nous peut jamais être ravie*. 

nu. 

Quand après le tombeau la gloire nous doit (uivre> 
C'eft un plus grand bonheur de mourir que de vivrc.^ 
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I«a more efi an datiger q^e je dois encourir ; 
7oii£ l'effort des humains contre elle ell ridicule» 

' Jknferade, Aehilk ft* » d^té 4, 

Quiconque peut mourir dedans (à dignité , 
Il iè fait un chemin à i-immoftalitê 

Ce font . des lâches coeurs que la xnort doit fur-r 

prendre ; 
Ty-an front toujours égal nous la devons attendre* 

Ihii. 

Songez que la mor^ eft con;iQiune ; 
Tout ce que voit le ciel fiibit cfctle fortune.' 
L.e trépas eft un but où l'o^n nous voit courir. 
Mourant , Ton a vécu 5 vivant, l'on doit mourir : 
Cette loi, qui nous rend mortels comme nous (bm*; 

mes y 
Fut faite pour ^Antoine j & poin: les autres hommes* 

Ibii. 
H vaut bien mieux mourir que vivre fans honneurV: 

Defmarets. Mïramt^ a£le j» 

La mort n'a qu'un infiant, & la vie en a mille , 
Qui font tous confàcrés à ce qu'on doit chérir ; 
Vivre pour ce qu'on aiflue , efl bien plus que mourir* 

Ihîd, a£le 4« 

Pour dernier fecours . 
La mort aux malheureux fe présente toujours. 

Id* Roxane^ aSte j. 

Sçache que (buvent 9 quand la mort nous veut 
' prendre , 

P ir 
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.La chercher eft hoàteux , la gtoire efi à Tattendrc* 

Movrir en (è vengeant s efi tme douce mort. 

m Ibîi» aâe fm 

Qui cherche i mourir , librement (èhafkrde.. 

Ofl tonjoura aflèz-tôt que Ton trouve la mort«: 

On doit chercher la mort quand elle eâ glorleuie». 

m. 

Il eft beau de périr pour éviter un crime* 

Quand on meurt pour (k gloire y en revit dansi Te^ 

time ;. 
Et triompher ain/î du plus rigpureux fort 9. 
C'eft s'^immortalifer par une -illuflre mort. 

Corneille P» AttUayaâe'4^ 

La mort efl plus belle alors qu'on la kafarde*. 

Il eft beau de mourir maître de l'univers ; 
Aflais la plus belle mort (ouille notre mémoire ,* 
Quand nous avons pu vivre avecque plus de gloire* 

La mort n'a rien d*affi:eux pour une ame bien née. 

Id. Hiraclius^ a(le 39 

Qui veur mourir ou vaincre , eft vaincu rarement* 

Id« Horaces^ a^ i» 

Qui veut bien moiurir , peut braver les malheurs. 
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Prendre Tordre à mourk d'une main ennemie , 
C*eft mourir pour un roi beaucoup plus d'une foif; 

Id» Miiét, a€le 4. 

Qui ne craint point la mort», ne craint point U$ 
tyrans. Id. (Kdipe , a€it 2*. 

Nous nefçavonspa&bien comme agitTautre monde*. 
11 n'eft point d* œil perçant dans cette nuit profonde v 
£c , qu3nd les dieux yengeurs laifTenc tombe: leurs> 

bras y 
II tombe aflèz (buvent (urquin*y peafe pasw 

H ell toujours afHèz-tot de mourir. 

îbii- oBe 5» 
Souvent ) après* le coup qui doit nous accabler, 
La nuit qui Tenveloppe a de quoi nous troubler ;,• 
L'ob(cur pjQpflèntiment d'une injude dilgrace 
Combat avec effroi (à* confu(è menace •■ 
Mais , quand le coup tombé vient d'épuifè r le fort 
Jufqu'â n'en pouvoir craindre un plus barbare eflfort» 
Ce trouble (e diflîpe \ 8c cette ame innocente » 
Qui brave impunément la fortune impuiifante > 
llegarde avec dédain ce qu'elle a combattu». 
£t (è rend toute entière à toute fa vertuv 

Pourquoi ntettre au bafard ce que la morraflure S 
Quand elle ouvre le ciel, peut-elie lémbier dure S 

Si mourir pour Con prince eft un illuflre- (orr. 
Quand on meurt poux £bn diea, qjHfilie (eral^ nxast t 
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Il efi doux de périr après Ces ennemis* 

là, Rodogimtt aâle s^ 

Alors qu*o& fçait mourir ^ on fçait tout éviter* 

Id. Sophomjhe i aâie im 

La mort n*a que douceur pour une ame chrétienne»^ 

Id» Théodore, aâie 2^ 

Qui s'apprête à mourir , qui court à Ces fiipplîces ,, 
N'abbaiiTe pas (on ame à dé molles délices. 

Ihid. r.1e 4»< 

La âiort efl le Vœu de tous les malheureux* 

Guériiu Agis m, ^ aJàt s*- 

La mort n'a rien^de dur que ce qu'elle a d'iniame)*- 

Id. . Hrmi m» , aât 2* 

Celui-U vit toujours parmi les gens d'honneur. 
Qui meurt en combattant pour le-commun bonheur* 

Les hommes courent tous une même aventure y 
Par cet ordre fatal preicrit gar la nature. 
La mort voit d'un même œil les bergers & les roiV, v 
Et touségalcnient fuccomhent fousiès loix« 

Uid» ûât i^ 
^.a. mort nous fait juger comment l'homme a vécu* 

Le trépaSiftuladroit de finir noa-malfaeurs^ 

Id. Cléomèiu j aâe u. 
Alors qu*on voit répandre 
Le rang d*ùn ennemi qui ne Ce peut défendre >. 
Et: lar(que k. xamcwCoa&ç cette cigueuf.». 
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C^efi la mort qui triomphe , 6c noa par le vainqueur, 

Id. Prince rétabli, aâie i« 

C'ed aux lâches cœurs à redouter la mort» 

I^ CalpreneJe. Oarioate, a£le^^ 
ta mort eft plus (ènfîble , alors qu'on la difiTèrc. 

Id. Miikriiaxt , aci'e s» 

Xa mort aux malheureux efi un trop grand bonheur. 

Ibii. 

Xa mort ne défait point ce que l'amour a joint. 

Triftan. Qirifpe m, , aâle 5, 

Qui fçait bien mourir , n'a rien à redouter. 

Jd. Folie du fage t a£î( ï 9 

Eli tout temps , â Céfar , on ne peut faire mieux 
Que de fe préparer aux volontés des dieux , 
Fuifque le frêle fil dont dépend notre vie 
Finit quand il leur plaît, non félon notre envie : 
Et l'on ne doit jamais atte.ndre au lendemain. 
Pour faire les apprêts d'un départ incertain. 
Ici la prévoyance eft aflèz raisonnable ; 
Elle cil digne'd'eflime , & n'eil point condaminblc 

Id. Sénèque m., a6ie 3* 
Faut-il s'étonner 
Au moment bienheufeux qui nous doit couronnerv» 
Quand nos pas glorieux , imprimant la poufîière , 
Nous fon t trouver la palme au bout de la.4:arrière f 
Ëe pilote battu par les flots irrités » 
Quand. fbn vaifleau mal joint fait eau de tous c6tér, . 
Errant (ànsgnpttvefnaîlyau gré dé la tempête 
QuitambeincdIàmjO[ientau.bruit deflusTa tête ,n 

Evj, 
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A't-îl en quelque (brte à Ce plaindre du fxt ^ 
Si par un coup de vague il eft mis dansle£ort.£ 
Le pèlerin laiK d'un pénible voyage» 
Aveuglé de la poudre ou mouillé de Torage ^ 
Se peut-il affliger avec quelque raifbn » 
Quand il touche du pied le (èuil de (à maifon ? 
Pourquoi nous plaindrions-nous, d'un fQrc dlf otf 

d'envie ? 
La mort eft le repos des travaux de la vie; 
Ft celui qui defîre en allonger le cours 
Aime à gémir (ans ceflè y à (bupirer toujours*^ 

Par elle on devient libre , alors qu*on eil eCclàye% 
Par elle tous les maux peuvent être allégés ; 
£t les plus malheureux ceflènt d*étre affligés. 

DesfoDtaiiies». Alcîiiane , aOtim^ 
' Gîller. QuixfLÏre , û6te 2 • 

Quand ils^agît du bien d'un monarque adorable r 
La mortd'un malheureux n'efl pas confidérable. 

Id. Gitane 5^ 

La. vie eft quelquefois le plus grand âts (upplices^;. 
Car la mort, finiflànt les jours d'un criminel » 
Finit un châtiment qu'ils rendoient éternel» 

Id« Eun/nédon^ û6h i^ 

La mort aux plus hardis donne delà terreur. 

Ah ! qu'heureuié eâ laimbrt 
Qui donne dans le ciel une immortelle ylé\ 
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mort'eft toujours belle & toujours honorable j 
Quand on meurt innocent & non pas en coupable* 
l^€s tombeaux aux grands cœurs font bien indiffî- 

rens; 
Les plus beau« font af&eux aux efprits des tyrans» 

t-'ùfàge dès long-temps me fait afièz paroître 
Qu'il faut du moins finir, qu'on ne peut toujourr 

être ; 
Et qu'enfin notre efprit, quoiqu'il fdit retenu > - • 
Dtjît retourner au lieu duquel ileft venu. 
Il fefaui confoler: ce qui fut Alexandre 
N'eft pas même aujourd'hui feulement de la cendte j ' 
Les plus /impies fiijets , & les rois pleins d'orgueil» 
Entrent également dans un commun cercueil; 
La. terre eflteur (epulcre auffi bien que leur mère» 
C'eâ là que nous devons finir notre misère ; 
Et que tant de malheurs, avec tous Ces efforts , 
Seront enfévelis- auffi bien que nos. corps. 

Chevreau.. O'i,. a£le li. 

Qui cherche le trépas , cherche (a liberté % 
Ex trouve la fin de fa peine. 

Uîd^ 

Etrange arrêt des deâinées!^ 
Les princes meurent comme vous ;. 
Le fort eft implacable.à tous;. 
Chacun voit fîhirlês années. 
Nos joui;s'fi}nt filés d*nn fîifeau». 
Ceux des amples fujets:&.des.pui(rans monarquef > 

Sont entrepris des mêmes Parques, 
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Et coupés d*un même cliezai- 
Et cependant on nous fait croire,» 
Pour éblouir plutôt nos yeux , 
Que les rois reilèmblent aux dieux ^^ 
Et qu'ils en onr beaucoup de gloire. 
Mais, quoi ! nous ferions tous égaux h' 
£er dieux (èroient mortels? il» n'auroient pluâ: 
d'hommages? 

Si la mort abbat les images» 
Elle en veut aux originaux* 

Ea mortauxaffîgés nViT7^ que trop tard* 

Id* Dtux amis , a£tt i • 

Dartsun grand délèfposr la mort eu, toujours douce; * 
Le plus doux trait qu'elle ait eft celui q^u'elle pou(iê« . 

On ne eraint poifit la mort , alors qu'on la defîre.. 

Ihid. 
Qui Ce ddnne la mort rend fa main criminelle > 
Et laiflè à £k mémoire une tache éternelle* 

Id». Innoctnt exilé y aSle i»« 

Heuretfx eft le moment qui nous ôte la vie» 
Si notre ame par lui cefle d'être afiêrvie ! 

* Ibid. 
Quoique la mort par fois air pour nous quelques- 
charmes^ 
.G'eft une lâcheté de le la procurer r 
Nous la devons combattre , auffibien qu'endurer ; 
L'attendre depiedierme^jScnon paslapourfuivre^x 

Ibid^ 
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foléîl chaque jour nous conduit à la mort. 

Qui ne laicraint pas fçait mourir comme il ftut^ 

Ihid» a£le 4». 

Jl taut autant périr , pour contenter le fort, 
ans le milieu des flots , que périr dans le port* 

Id. VéritabUsfrèresrivauXi aBei^^ 

Qui peut bien mourir n'eft pas trop malheureux».. 

Qui recherche la mort n'appréhende plus rien*. 

Chauimer... Pompée m. , acie i». 

On doit mourir content j mourantpour la vertu* 

Le Vert* Ârifiotime , aâie 2* 

La mort la moins hâtée eu toujours la plus belle ;; 
Et n'aller au trépas que par un &ul moments 
Ceft fuir de la. vie 8c. mourir lâchement 

Ibid» a$lt 5, 

Qui balaiïce à mourir ne meorrpas^réfoltt* 

ïbid. 

Je ne crains point la mort ;- c'cftla fin d'une vie 
Qui Jious rend immortels , en nous étant ravie. 
RegiuttM» Blm<^ de BoarUit , aëèe 2* 

£a mort, quoique ùitis ye\\x > ne fe trompe jamais. 
Elle compte nos jours auditât qu'ils font faits r 
Nous montons dans, les cieux par les dégrés fuprè- 

mes, • 
Four nous y couronner de mille diadémesi 
C!eâ un £>rt général que tout doi( encaurir t.. 
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U ne faut jamais naitre , ou bien il faut mourir*. . 

Id» Marie Satard , acte a «. 

Une mort injufie c& toujours honorable. 

m 

Le corpi meurt > Telprit part 8c ne retourne plus» 

Le trépas efi heureux , qui , dans un grand malheur^ 
Finit en même temps la vie âc la douleur. 

Ihidm aBt 3» 

Tout eÔ mortel : lesDeUms &les Parques 
Se jouent des grandeurs & des ans dés monarquesr 
Et la loi du trépas doit mettre aux monumens 
Tout ce que la nature a fait des élément. 
Nous naiflbns pour mourir ; & toute cho(e née* 
Cft , du jour de fon être , à* la mort deftinée r- 
Ce malheur efi ficheux;nuis on doit fupporter 
Ce que les- Cens ^mains ne peuvent éimotm 

La vie 8t le trépas (ont un flux Sr reflux ; 
Le jour pouffe le jour , comme l'onde fait Tonde r 
La Parque a droit de prendre en tou& les lieux dk 
monde» ^^'^ 

La mort eâle feul mal qui venge infiniment; 

La Caie* lacefie fvp^ofi , aâe 2*. 

La mort eft fans frajeur^ quand elle vient s'offrir 
Aux yeux d'une ame ferme & qui la veut (buffirir. 

Ibid^, aâe 4» 

Qui meurt , fon m"al finît raux enfers*^ dans la gloirf » 
L'ame paiTe fans-corps y ain/i ^e fans mémoire y . 
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Mais qui vît criminel de garde Ces remords^. 
Quoiqu'il ne meure pas « il (buffire mille morts- 

Ihid. 

Afa.^ ! que douce eft la mon qu'on revoie Gtns la. crain» 
dre I Sallebray. TnM^,aâffi; 

Elle eu comme un refuge â chaque milerable, 
Auflitét que (on dard l'a rangé Cous Ce9 loix: 
A qui la fçaît aimer elle (è rend aimable ^ 
Et traite les bergers aufC-bien que les rois» 

Gillec Promidon « a^i f • 

Non y non ; la< mort n*e(l pas une fi trifte chofe ; 
Elle n'eft qu'un efièt dont la vie eft la caulè :. 
Et ^ devant l'accepter quand elle vient s'offrir 9 
Tout homme a mal vécu qui ne Cqvàt pas mourir; 

Ibid^ 

Le trépas que Ton craint n'eft jamais redoutable 
A celui qui connoit qu'il eà inévitable. 

Id. Sigijmond , a£le s.» 

La mort a des douceurs, aufC-bien que la vie» 

Id, VâUntinian , a€te i » 
A qui n'ofii plus vivre il efldoust de mourir. 

Saint-Germain» TimoUon^ a^9 i*. 

Qui (btthaite la mort vi*en peut avoir d'horreur* 

Gilbert. RodoguM r n$it 5» . * 

Faut-il être troublé d un objet décevant l 
Peuc-on craindre une mort qu'on attaque vivante 
D'un corps qu'on a. détruis peut-on redouter l'ornée 
biQ î ld« Téléph^ntt , a^e I , 
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Qui cherche le trépas peuc-îl craindre Toragef 

Ibid9 a£U )« 

La mort dans les di(cours n'eft jamais effi-oyable ; 
Mais , quand elle eftprétènte » leUe eft épouvantables 

UbiéU 

Mourant pour la foi , nous moufonr pour tt-^ 
vivre* D'Aubî^aic. Sainte Catherwe ^ aât x» 

Courir à Ton trépas r c*eft être téméraire. 

La mort eft le tribut de toute la nature ; 
Nul ne peuts'affiranchirde cette extrémité. 
Sçait-on pas que la vie eft un bien limité 9 
Dont on doit peu jouir , que Ton reçoit pour rendre?' 
Et que de le quitter nul ne fe peut défendre î 
On difpute avec honte un fi jude devoir : 
Quand la mort fè pré(ènte ^ on la. doit recevoir % 
Et, £ quelque regret doit toucher la mémoire, 
C*efl quand on n'a pas Theur de mourir avec gloire. 
Mais, quand la mort eu belle ^ elle peut combler 

d^heur ; 
On doit pleurer de joie en un fi grand bonheur». 

îhii. a&t 5» 

La èerre a cent chemfns qui mènentà la mort. 

Collctet. CymMt , «Ôe fi 

La mort aux plus heureux eft un pas difiicile ;. 
Mais c*cil des malheureux le véritable aly le : 
C'eft par (bnièul moye» qu'ils font en fiireté». 

Le Vàyer. Granà Sélim , a^e i«. 

Quel deûin plus t>eatt , quel plu» digne d'envie 
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Que de tmdke (k mcrt mile i (a pamcî 

Ibid» aBlt }• 
Qu^lqti* bien qu'en mourant e(pèrc un mîférable y 
La morteâ tonjoii»-inort,^ toû)Ottrr«frrûpble* 
Dedans .cette encrenii(è , mén^e les plu0 conftfinc 
Ont toujours ét&ti de. reculer le temps ^ 
Ct L'ame la pli4« forte & lapluf r^folue 
Ne peut la regarder fans effroi toute nue» 
Si quelque maJ heureux y trouve de« appas > 
GiJk, peut dire de lui qu*il ne la connoît pas. 

Jhiig aàe ;» 

Tous .les genres de mort frappent également; 
Lra caufè en établit la honte (èulement. 
La bonne conscience a toujours la vidoire : 
Au milieu des tourmens , elle augmente (à gloire >. 
Et, contre un innocent le fupplice ordonné 
Noircit le condamnant , & non le condamné*. • 
L'injuftice eA toujours à (on auteur contraire ; 
Quoi qu'on difè , iljaut mieux la (buflPrir <jue la faire*. 

Desmarets* Roxane , aSle a.». 

Ahi qu'il eA généreux de fe donner la mort l 
Mais , qu'ir eA naturel de conserver (à vie ! 

La M enardiere. Aîindt ^ aSlt 4*. 

Si mourir pour (on prince eA un deiïein augjiAéj^ 
Endurer pour^fbn dieueA un àeStïn plus juAe. 

Ma^non. Jofaphat, afle j». 
La mortd*ttn chef rend un parti timide* 

Id« Se j anus ^ a5ie $&- 

Telle qu'eA notre vie , & telle eA notre mort. 
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Le trépaid*«it monarque ébranle Ces conquëte^;:^ 
Et» dans l*état plus calme, excite des tempéte^r 

Id« Priace corfain , «At i» 

Par quelque faveur qu'on (è prive du jour » 
On le quitte à regret quand on tient à Tamour* 

Boyer^ AgamemmMt A&es^ 

Une éclatante mort v&ut mieux qU'uMe yiâoire ; 
Pni(que c*efi triompher des hommes & du (brt , 
De finir de beaux jours par une illufire mort. 

Id, Ariftoifmej -aÛe iw 

Qui nefçait pas mourir» efi indigne de vivre : 
£t ce n*efl pas (Ravoir mourir quand il le faut y 
Lorfque les dieu» om mis uotre deflin iî haut , 
Qu'il faut , pour s'aflfurer par un naît de furie , 
D'un déluge de (aog inonder (a patrie. 

A qui n'ofe vivre , il efi doux de mourir* 

Id, Porcùy a£it^9 

n eft plus d*ùn chemin q^ conduit au tombeau.' 
Préférons à la honte un glorieux trépas*. 

Montfleury, Afinàtâ m . , aât si 

il vaut mieux, quand l'eâfort d*ua tyran nous futr 

monte , 
Mourir avec honneur que vivre dans la honte* 

Id. Tro/î^u/e j aâe4» 

La niort , aux malheureux , eft un Tufet d'envie. 

De Pradc*.' ViSlimt détst , atle 4^ 
La mort a des amans aufli bien que la vie. 



MORT. 341 

Son éborâ , qui fait peur même aux plus généreux 9 
N'a*rien que de charmant lorfqu'pn eu .malheureux» 

L'on cherche dans la mort la £n de (à misère;; 
Mais on brave en vivant la fortune contraire» 
C'cft redouter le mal que vouloir le finir : 
Et le.coeur d*nniiérosle doit entretenir* 

'J(A>ert. Balit , aSe y« 

Quand un funefte -effort nous conduit au trépas 9 
C'eft être généreux yic de ne l'ctre pas. 

Cadet* Qromafi » a£ie 2« 

Aux malheurs les plus grands» 
Qui peut o(êr mourir , peut braver les tyrans. 

Corneille Th. Cowmoie » «£fff 2» 

C'eft mériter la mort ^ue de plaire aux tyrans. 

Jhidm aSle s^ 

La mort n*a jamais étonné Hunocence» 

Id. Caffxa»û$tei^ 

Qui vît bien ne peut mourir infâme» 

Id. SniicQn « aêU 4» 

C*efi mourir fatis'faît que dé mourir aimé» 

Id. Thioâat ^ a^t z» 

Qui peut chercher la mort ne craint point de mou- 
rir. Cirtfio, Agnppîne m*^ aât !• 

Mourir n*cft rien , c*efl achever de naître. 
ia mort rend infenfible i fes propres horreurs. 

nid» aât 5» 



MORT. 

Une mort honteufè étonne les grands cceurs» 

Ibid. 

Qui ne craint pas la mort , n^a rien a redouter. 

.Quioault« ^^grippa, aStê s. 

La mort eft bien plus belle avant rextrémîté ^ 
Et lorsqu'elle eu un choix » ^'une néceiCté* 

Qu*U eft doux de mourir quand on perd ce qn'ott 
aime! IViU 

La mort eft uns horreurs pour lesinfortunés« 

Id« drus ntm » oBt 2* 

Quand on cefiè de vivre » on ceilê de fbuffrîr ; 
Et^quand on hait la vie , il eu doux de mouiir« 

Qui peut mourir» n*a rien à redouter» 

Villedieu. Nitétisj aÛe i* 

« 

Quand on borne à mourir &? plus puifiâns e&ros y 
On (urprend airénoient ùl garde £âns remords. 

Lamort.au d^tçfpoir ouvre plus d*une voie. 

Racine. Mimàatt ^ aùt s\ 

Ob ne voit point 4eu^ fois le rivage des morts. 
£il-ce un malbeuc^fi grand que de céder de vivre f 
La xQion aux malheureux ne cau(è point d'elTroi, 
Qn alpire à la mort : mais , dès qu'elle efi préfentCi 



• - ' -^w — -""J^/ ■ 



MORT. 34J 

On la craint» on frémir, on tremble ^ on s*épou- 

vante^ 
On cherche à l'évîter ; &: , pour ne pas mourir , 
11 n*eil rien ici bas qu*on ne voulut Cox&'iu 

Ckeâaulc. S. Gervais «. dÛe 2« 

Qui ne craint point la. stort , ne craint point les me- 
naces* IhU, éBe 3^ 

Jamais anx mortels de cet af&eux £ejour 
L'inexorable ibrt n*a permis le retour* 

Pradon, Phèdre , aHe i. 

Quand on brare la mon » on efi digne de vivre* - 

C*efi le moindre des maux que de ceflèr de vivre* 

Heureux , heureux font ceux que la mort vient at-* 

teindre ! . 
Ils n'elpèrent plus rien > ils ft*ont plus rienicratndr «• 

Id« Troaie, a&t i* 

Se procurer la mort , ce n'eH pas être fàge* 

BUifcbois, SaittH Reîiu, A$te i* 

Danf le ciel notre mort eH écrite ; ^ 

L'homme ne franchit point cette borne preftrite ; 
Et (ès.précautions le font précipiter 
Dans les mêmes malheurs qu'il tache d'éviter* 
Cefi ainfi que des dieux la grandeur (buveraine 
Se plait à fk jouer de la foibleilê humaine. 

Ferrier. Airofit , aSlt 4* 

La lAori; n'eil pas un mal pour une malheureulè* 

Id. AnM dt Bretagne , a£le 2 • 



544 MORT. 

Sous les loix de la Parque il faut que tout fléchiflê. 

Le trépas 
Ne peut rompre des noeuds que la mort ne rompt 

pas« Colonia. Annihal , aBî 2« 

Il n*efi point de mort 
Qui ne cède à Thorreur de quitter ce qu*on aime* 

La Graoge. Alctftt^ ûBe j. 
La mort (ak trop dUiorreur-: tel qui l'appelle ab- 

CeiTe de la braver d'abord qu'^e^eft prëftnte* 

La gloire de mourir pouriine Auflè idée ^ 
Sur la ûine raifon ne fut jamais fondée. 

Pour les Infonunés la mort n'a rien-d^af&eux : 
Mais quelle a de rigueurspour les amans heureux ! 

Id, iâéléagret aÛt $. 

Qui (buhaite la morts quVt-il encore à craindre f 

LaPoiTe. Thifie, a&t u 

La mort eft une grâce, & non pas une peine. 

Loogepîerrc. EleBre j aSle ^» 

Qui brave la mort, il craint peu la menace* 

nu. 

Qui cherche à mourir , trouve bientôt la mort. 

Barbier, ConéHe » a^h s • 

L'approche de la tnort efl: afièz effroyable , 
Pour faire trembler même un cœur inébranlable. 

' - ld« Totr^iis^ adt 2. 

La 
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La mortn*efi qu'un îoftant» 
Que -le |[rand coeur défie y & que le lâche attend. 

Crébillon* Catlliai > a^e $• 

L'on ne reyîentpoint de Tempire des morts. 

la. EUârCf aàe 4^, 

Il eft beau dé mourir pour appai(èr les dieux*. 

Id» Idoménée , a£ie $•. 

'Ltl mort, pour mes pareils , n*eft qu'un -léger inftantt 
Dontlacrainie aux humains a fait feule un toar— 
ment. W» Pyrrhus ^ aâe ^^ 

La mon n'a rien qui m'épouvante ; 
Des cionirs Infortunés c'efl la plus douce attente» 

Idt Triumvirat » aCle 4. 

Lorfqu'on ne peut plus vivre, il faut fçavoir mourir ; 
Et Ce rendre , quand rien ne peut nous fècourir. 

Ihid. 

Un monarque, un amant, perfécutés du (brt. 
En perdant leur objet, redoutent-ils la mort ? 

Danchec. î^itétis, a^t 4» 

La mort étonne moins qu'une honteu(è vie« 

Gomès» Hahis^ a6le s 9 

On craint peu les tyrans quand oncraint peu la mortf 

Châteaubrun. Mahomet , a^e 4« ■ 

Un guerrier doute-t-il fur le choix de (à mort ? 
Dans un champ ^ fur des murs, qu'importe? (on 

courage , 
Parmi les cris, lé feu , là fétSc le «sa^riiage ,- 

Moif^nhant des lauriers qui puiffent nous couvrir , 
Tome IL Q 
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Voila lé lit» féigrttUt , oà tions devons mourir: 

Id. PtAlùêihe » ûBe z, 
La xhori doit lâit paroftre Uri bienfait du deâin« 

Totft lés homftaes n^6nt plus qu*une même patrie ^ 
Sitôt qu'ils ont ftancbi tes bomeï de la vie ; 
La mort égalehieht les marque de fon fceau ; 
La haine de l'intérêt meurent dans le tombeau ; 
Les folles pafltons n'en troublent point Vutyle. 

îbid. oBtw 

Le trépas 
Eâ un fecours plus sûr pour qui ne le craint pas. 

Pcfchamps» AnthiêchttSj a$kt t« 

Cefi aux plus vils mortels à craindre le trépas* 

Qui ne veut que la mort , efi sûr de la trouver* 

Volutre* Dac is Foi* ^ aSe 4W 

Qui ne craint point la înort e& $ûr de la donner. 

Qui pourroit redouter & refiilèr la mort f 
Le coupable la craint , lé malheureux Tappelll;, 
Le brave là défie 6c hiâi'che au-devant d'elle , 
Le (nge qbl l'attéâd la reçoit fans regrets. 

ld« Orphelin df là Chine i a^e i. 

Nous mdflbns pODi xAôwtiî ; âs des routes diverfês 
¥ mènent les mortels par dé rudes traverlès : 
De cet ordre ablblu l'immuable décret 
Regarde également & monarque & Oijet* 

Coifeau^ Alutûnire^ ûSt 2; 
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Qti*a d*îlluftre une mort Volontaire , 
Si rhoilAeur en péril ne la rend néceflaire t 

Piron, Califihine , aCie < « 

La mort Tbmpt toui le^ noeuds qui peuvent nous 

lie!*. Id« Giifiave, aBt 2. 

La tnott li^eft pai toujours le plus grand des fûpr 
pllces» la ChaulTée* MaxlmUn » aBe 4« 

Un trépas glorieux ne caufè point d'effroi ; 
Il ne petrt étonner qu'un tyran tel que toi : 
Ceux que guide l'honneur le fixent d'un œil ferme, 
£t dtt malheurs humains ils nY voient que letermej 

Morand* Mégare j afle z. 

Sitôt que le deftin nous comble de fa haine > 
La mort eft un bienfait ^ 8t non pas une peine : 
D'infortune accablé , quoique ferme & confiant , 
Un j|raffd dëfat peut fans honte en fbuhaiter rinHaiit» 

Ibid. 
La^ mort eft douce msC malheureux* 

Qoî -{çiiit x&ourir , f^it farswr la menace* 

Ls Noue* Mahomet t aâle i» 

Qu! méprtfe 1» inon « n'a rien à redoutser. 
La ittèrt eft un bienfait & non pas un malheur, 

GttéCtu Edouard, Àf}f 4« 

L^a^p^eil de la mort n'étofthe que le crime. 

Ibid. 

Qnî tliettft dans û. vertu , ttieurt (ans ignominie. 

ll^id. 



V 



fPcrir fous les regards d*untrakre qui tous brave<^ 
f crir Ibus les^tourmenu,» c'eA périr en efclave. 

Ibii. 

£omme uii_pré(èiit du ciçl acceptons notre moft. 

Sommerivc» Bajaxetj^ éât u 

Qu'eft^çç que la^noct* 
Je n'y vois que la. fin d'un difplorabie (bru 

Darnaud. Gajpard de Colîgjr^ , oHe >• 

£ft-il à tes regards quelque trépas.honteux, 
î^orfque l'on a pu vivre & mqurir vertueux f 

La mort affi;anchit le courage. 

Boiftel. ÂBtoîne^ aâte %m 

î^a mort au châtiment fouflrait le criminel. 
Pourvut veut mourir, iiefi plus d'un; moyen* 

La Place. Califie, aeie 4« 

J!«amon uejiQitpoitttiiire horreur aux. malheureux* 

Ibii» a£le $• 

;Un l>eau trépas couronne une gloire commune* . 

Matmontel. Qéopitre^ a6tt i* 

;JVIourir fur-un rempart les armes àla inain^ 
^C'çâ ^ffe^ pour un prince ». aflez pour.un Romain* 

Jbid. 
•O mort! o mort barbare ! 
«iQ^^^of^. approche ejft rude aux cœurs jumelle Cparci 

»id. .ûHe^ 

iSBour xupurir r^Qs.foibleflè il.foit vWrc infcnfible. 



£a nrcrrr li'a de cruel que Tinâant du pafla^a;' 

Ibidm" 

La mort &\Ût finît les haines donfediqbes. 

Artuis» Benjamin f aât z^ 

Le trépas ne peur fuir qui le cherche, en tou^lieuX^ 

Dukoccage* Àma^onUf aât S; 

La mort au déshonneur eft toujours préférable. 

f Régulus » à£le i^ 

La mort devient un' bien quandonleil malhrurerx;' 

La mort 'flatte un coeur fans^ efpérance. 

GoQvé. ÀnUié 9:a(it B^- 

H efi'b^au de inourtr pourvengerfe^trie. 

PaliiToT.. Zarès , aSîe 3... 

m 

La mort nlîft qu*un" fnftant & n'a rien qui m'étonne» 
'. ' ' '' ' MailHoU Piit(aj a&e 4. 

L*art d'apprendre à mourir >, c'eft Tartië plu» fu- 
blime» Badom Sj^noriSy oBe^^ 

Dii (ejour des forfaits ; du trouble 8r des foupirs , 
Qu'il eft doux de pafler atf fein dès vrais* plaifîrs! 
Quel bien d'être affranchi , dans l'immortelle vie ^ 
Des capriees'dli fore &iies traits de l'envie ! 

Peribnne ne fléchît la mort inévitable;' 
Elle nous Hiit partout > & partout elle accable.' 

IbU. 
Sur les bord du cercueil l'humanité Hiccombe ; 
L'œil mefiire en tremblant l'abyfme de la tombe* 

CoUardeap, Càlifle^ a£le $. 

Q» • • 
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MOUVEMENT^ 

JLtf premîeri mouvcmen» d'une première atteinte,. 
iÉclipfefit bien (burent notre raHon éteinte. 

Matrer. Chy/ctâtg ùSlts^ 

Ko5 premiers mottremens ne Cont par à nou^-mê- 

mes* 
Seu^ent les pltif hardis devinueiii; icsplus iiilnes t 
L'«horff€ur fàifîc les forts ; ïis n'en (bnt pas exempts» 

Un premier mouv^ement ne fut jamais un crime ; 

Et la lott^R^ «ft èufi 9u, \ie^ 4g <;Jb^M9%si9C ^ 
Quand la ▼«rtu produis ce premier mouvement. 

Cteqs fe« moiiVMAenf qu'un noble orgueil ûif* 

.P'^f'^.. ........ • ' 

U eft bien j^^y^ aifé d'^'mer que de le dirç^ 

De^premier^ flnpttYfii»^p;5 U9 çflPV nV^pa^lpmaJ- 

tare. : ?rj4PP» .JÏi^'ïV>^^e^# 

Un preMv ««c>iurMMI^^ » i>CP^-i^ ^^fs^, 
Tyrapniâ JesiB^urs , les pouflè â des excès 
Que la réfl^îipp^to^ j8c 4çtrw.apxçs^ 



MUSULMAN. 



JIUSUlMANr 

1 MieH ia muftlnu" 1« 'i^ fanaiiqus. 
Lmr ftSe , ferUège «uiuii ■)« poUtiqœ , 
A rempli l'Orient de carnage flt d'horreur , 
Et ne doit fe. p»gJ'« qu'à 6 feule «!«"• 

U Blanc. ^to'Ziâl.aâ* i 
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NAISSANCE. 

J c fçaii que nous naiflons auffi nobles que nus.;. 
Que, retournant ainfi d'où nous- (bmmes venus. 
Il faut que de nos corps nos âmes dépouillées. 
Quittent l'or dont nos mains fembloient être fbuil* 
lées» Baro. Saint Euflache ^ aSU Zm 

Une haute naifTànce élève la penfêe , 

Et lèrt d'enfeignement aux efprîts généreux 

Four ne rien concevoir qui foit indigne d'eux» 

Du Rycr* Qéorr.éion 9 aâe z^ 

La naiflânce fuffit) quand h perfbnne eft chère» 

Corneil]* P. Sophonijbe , a£te 3* 

A proprrment |>arler , ta naiflânce n'eft rien 
Qu'une fuite d'aïeux renommes dans Thidoire; 
Et tout ce qu'ils ont fait ne lait f as notre gloire* 

GiiëriD» Fils défaiwé , aSle x» 

On doit tout , quand on doit la naiflânce» 

Boyer» Fils fippofi > a^e i« 

La naiflânce efi du ciel une faveur commune» 

La naiflânce efl l'appui des courages mal nés. 

Corneille Tb» Timocrate^ aÛe 4* 

Qui naquit dans la pourpre en eft rarement digne. 

Voltaire. Bnitus^ aile 2. 

L e ciel ne nous doit rien , quand il nous donne l'être. 

Id, Orefte , tf^e 3. 
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Un air de dignité, qui ne trompe jamais» 
Décèle la nailTancé 6c Ce peint dans les. traits* 

Rtdber» Sabinus , a^e xi 

Quelqa'Simoiirque Tonait pour la toute-pùiflanc^ > 
On ne i^auroit changer l'ordre de la natflànce» 

Xanévott Séthoi , û€ie 4» 



N A T U R E. 

Quoiqu'un père commande & montre ce qu'il petit,!, 
0n doit défobéir 9, quand nature le veut» 

Du Ryer. Qioméion , aÛe u 

La nature aux rois doit être indifférente ; 
Ses confeils font autant de fubtils impotleurs^ 
Qu'ils doivent rejetter ^ ainfi que des flatteurs. 

Vois tous les animaux qui vivent dans les bois y 
Ceux qui volenten l'air , ceux qui nagent en l'onde^ 
Bref 9 tous les habitans qui demeurent au monde ; 
Fuflènt-ils plus cruelsâc plusfourds que la-mer^ 
La nature les pouflè Se les force d'aimer* 

Scudéry* Tromftur furu , afle 1 * 

Les loix de la nature 
Permettent de chercher une bonne aventure ; 
Tout homme généreux ne la doit refu(cr* 

Qv 
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La natufe n'a pl«s d*! nyiolabies droite : 

De fon propre înt^^t checun iSè fait <!k« ioix;. 

Rotrou«. Âmigont t aBe i.„ 

L*04tirrier pc«t maïuprr 4 A» fenuMMmi? cfap^ ^. 
Il n'fObdeiic paa tDu^oitnla.i^f^ti'jl <^j»;opo&* 
Nature quelquefois. ^^t défîgner en vain ; 
Et Ton a vu fortir des monôrcs de (a main. 

Id« H(weufe confiance , aBe 3^ 



Que le premier des droits ed celui de nature ; 
Que les enfam d'un roi font feB premiers (ujets ,-. 
Et de là paffion les j>lvs dignes objets* 

Des^climats diSerens la çature eH diverfe. 

Corneille P. AgéfilàSy a^e 5»^ 

r ' 

Qui foKc h «nawie -a-siril JpiefoiD^'crtirl'iaide/ 
£a jKUure^jr F^aiour ont leurs droits feparés* 

Id» Roic^imei a€le 4« 

(Qàâ'raoïaur <sègoe,iliaut^i|eJiaj»£uj;e iQçide.* 

Qtteia/fovoe'du lâctgade |iui(fiifiK#^imffs.! 
Que natiireraiie)feax4f<d'01Do^rj^^.HÇ^f9ij9^ î' 
Que le meurtre^u^re.^iÎQd/ibleà Tenfant ! 
Que fa yengeaaceeûdoutCr, & fon cœur triomphant!' 

.ChiUiac.,. Cii^ aâe u 
^^aCnC2~ ■•. .•. »-. ».. "♦«. *.. -•-. ^« ^, ♦-• .• - ,^„ 

Que les prenaières loix font :celles de nature ; , 
Qu'il û^ejtLptoint.dé devoir ^uînouspuiflè forcetr 
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Dp perçlre Aetre (àng §c de nous oBenCer ; 
Et qu*enfin il eu vrai ^ue le ciel npus ordonne 
De conlèryer nos jours, alors qu'il nous les donne* 

Cillée* ' Triomphe des cinq paffom , a6ie i • 

La nature a de puifTante^ Ipj.x 
Que ne peuvent forccf ni le fort ni les rois. 

Desmarets. RoaeeUfU ^ a0e %• 

La native Se rameur ont beau diflltnuler ; 

Le temps ou ]t/ixs tranfports les forcent de parler* 

Boycr. Filsjiippofi, tf^4« 

Les lions & i,es ours , loin du hj;ujit fc du jpur , 
ConCbivent chèrement le fruit de leur amour ; 
Et latigreflè a bien la généreufè audace 
X)e verfer tout ù>n (àng^ppur dçfen$}re.(^ race* 

Montfleurjr. Jfirubal m, , (^6le 3 « 

La n^tac« 4C l'amour pptvbeMicoup.de poji^voir. 

La nature eft puiflànte ; elle peut ^par (çs charmes y 
Aux coeurs les plus bruuux faire tomber;les armes» 
Saint-tBalmont*. Jumeaux martyrs » aât .z*. 

La nature efl muette oiT parle lé devoir* 

Corneille Th. PynkuSyOiStt 1,. 

La voix de la nature a d*inyincibles charmes. 

f Enfam de Brute m. , aële 4;. 

Eh! que peut la nature oppofêe à Tampur f 

Quinaulc» Agrippa. « a^e $9^ 

Bien fouventiriir un point facile X^ concevoir». 
Qui cherche trop d'avis cherche à* £è décevoir. 
Qsûconqyc ailaveiw dans c^. degré (ùpremey, 



}y(î N A T U R*E.- 

Ne doit , pour bien agir, cotifiilter 4ue A)i-mêmé# 
La nature aux humains, par un Coin libéral , 
DoTe la connoiffancf & dubieii & du in2l; 
Et notre ame toujours , quoi qu'elle confidère» 
^ctr connoitre le bien n'a qu'à le vouloir faire*^ 

bans ces chers mouvemens qu'infpire la nature » 
On va jufqu^au menfbnge & jufqu'a t'impofiure. 

Id« Coups à*amoïtr > aÛlp 39 

L'objet le plus charmant que l'art puiflc produire 
Ju(qu'au delà des fens ne peut avoir d'empire j 
Et , pour faire pafler (on charme plus avant , 
Ce qu'il a de plus beau n'a rien^d'aiTez vivant. 
Tout ce qu'en l'univers l'ordre du ciel aHêmble 
S^attac he par nature à ce qui lui reflêmble ; 
Et notre ame , qui fuit le cours accoutumé 9 
Veut 9 pour être charmée , un objet animé* 
Des ouvrages de l'art la beauté la plus pure 
Ne vaut pas un défaut qu'auroit fait la nature» 
ies beautés touchent i'ame aui&-bien que les yeux , 
Et toujours la nature ta la même en tous lieux. 
Ses efforts (ont pareils pour ks vivants ouvrages : 
Elle agit , comme en Per(è , aux lieux les plus faur 

vages ; 
Et , comme elle a j[>artout même foin pour former 
Quelque cho(è d'aimable , on peut partout aimera 

là, Qfrif m» , ûÛt z» 

De tout ce qu'on ignore il eft doux de sUnfiruire; 

C'ed un de(îr ardent que la nature infpire: 

Wais, quoiqu'avec ardeur chacun veuille étrcinftruit, 
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Il efl avantageux dMgnorer ce gui nuit, 

Id, Mariage de Cambifi , aSle y «. 

lia nature outragéeauroit beau s- émouvoir. 
Sa* voix eft impuiilànte où parle le devoir* 

Bourfault» Marie Sruard , aâlr x» 

Ce fônt des nœuds fi doux que ceux de la nature. 
Que» quand on eft contraint de (bufifririeurrupture,- 
If n'eft aucun moyen qu'une ame^n'ait tenté 
Pour ne pas (è trouver dans cette extrémité. 
Quand on voit un Romain , amoureux de la gloire , 
Remporter (ur fes (èns une entière viâoire. 
Au bonheur de l'état borner tous (es plaifirs»* 
Et. fans ceilë étoujOfèr Ces plus prefTans défirs. 
Ce n'eft pas que Coh cœur en (bit moins accdHble 
A tout ce quirendroit un autre cœur (enfible;. 
Leplusfoible mortel, le plus ferme Romain,. 
Ont tous deux été faits par une même main ; 
Et cette fermeté i qui fait leur différence , 
A proprement parler n'eft quedans l'apparence : 
Leurs denx cœurs^(bnt (îijets aux mêmes paflSofts^ 
Us reçoivent tous deux mêmes impredions : 
JVlais l'un cède d'abord aux eâforts^de l'orage ,. 
Et l'autre Ce défend avec plus^ de courage ;, 
Et le plus intrépide &.le plus généreux. 
£ft (bu vent en (ècret le plus touché des: deux/ 

Villedieu, ManliuSy aSle 4« 

La nature a (es droits ^ & le trône a les liens. 

Pradon» ' Pyrame , aBt s • 

Qu'elle eft la vertu (î parfaite & (î pure , 
Qui , fans émotion , étouflSi la nature f 

CampiflfiOQ, Airien » afle x • 



\sr NATURF. 

£ft-il quelque devoir qui pùiflTe rendre vainr 
Le$ droiu de la nature & £ forts & H (àints f 

Bernard, BruaiSjoHe^^ 

■•m • ^ 

Qiie la nature efi forte ! 
Sttf (èf droitsto\MpHJiIântf iln'eftrien qui l'emporte^- 

l4iiiat|ireaiÇi9ie;it dçifarxae la foljbie* 

L'amour doit rejpeâer la roix de laoïamre* 

Quelque (oient les préfèns quevourfàit ja iia..ure ^< 
N'en enyilâgez. point comme une offrande ixhpure* 

Ntdal. iifltàiodkiu, oâe x* 

Sa voix e/l toujours la plus sûre. 

Pellegria. Polydore , êâe 4^ 

Pour trop parler» la nature ed muette* 

Ibîd, 

Quand la gloire parle ^ que rhonneiur auirmure»* 
Jenereconnqisplus la voix delà nature*- 

Châteaubrtui». Piiib^fe, dSte^^. 

Et toi nature, 8t toi , quand tu formes deux frères >• 
Pourquoi leur infpirer des. lèntîmens contraires î 
Ne les devroîs^tupas^rendre , au gré de tes vœux;. 
Ou tous deux^innocens , ou coupables tous deuxi 

DefchaiDpf** Anthiochus » aSt 2^ 

La nature , crois^moî , n'eft rien que l'habitude». 

Volraîre*. Mahomet , aâe 4;. 

SaVoix tro£ rarçmentiê fait exuend^ aux roia^ji 
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S^ f^iaàes jpaflkNOf Ja X»a^ n'apoim de droits, 

Id* Mariant M aât i» 

Aux encans de (on mditreon s^ttacheoàfcment; 
JUe.dçji^^r.) le i:R,alhçiM: ajc^ute au (èntiiment ; 
te jfa^^çiOxiç ^Qrs égale la native* 

Id. .Orpi^el'm de la Chine , aêie z^ 

Piron. Gufiave^ a£ie ^ 

Jl jf^t fox,çe,r Iz nature à (e taire ,. 
Quand » Jpx:c.iîj|fl.t (jiir nos.cœurs un injulle pouvoir^ 
Elle veut pous (budraire aux règles du devoir* 

Marioo». AhfaUn^a^e 4«. 

La nature (eule eâ mène des vertus*. 

D' Arnauld,. Gajpard de Coligiv/ » aSlt | ». 

Au-dêflûs de l'amour là nature aies droits; 

Marmontel* . j4nftomèae , date 4* • 

La nature a fès dr/9y|]^ (iiir imh cœur vertueux* 

» 

li» Héraclidet , ^^e | • 

La nature ma p^rl^^ ^ Qie.pffur ine trontper ; 
G*eft la premièce loi , cWl la.feule peut-être , 
C'e^l la feule du moines qui Cefaflè connoître , 
Qui (bit de tous- les .temps , qui (bit: de tous les 

lieux , 
Et qui règle à la fois leshommes 8e les dieux. 

La Touche. Ipkigénie, afle i^. 

Dia nature, crois- moi, dans le (èîn d^une mère, 
J^tte un cri plus plaintif que dans celui d'un père». 
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NAUFRAGE^ 

S o u V E M T les flots rejettent du Tvrage 
Un vaiflêau malheureux au plus fort de Torage; 
Et le nocher, ravi dès délices du port. 
Se retrouve réduit au pouvoir de la mort* 

Auvray* Madome» a&e s»- 

Dans un grand naufrage , on volt venir au porr 
Des coeurs qui (çavent vaincre & la mer & la morr* 



_ ''•«.*■ 4JU ^"^ 



NÉCESSITÉ. îtTt 



*• 



N É C E S S I T Éé 

JLf'E^PKir eft Innocent) quand la nécefHté 
Porte les mains, de Thomme à quelque extrémité* 

Auvray». Madonte j a€le 4«. 

On doit tout entreprendre »• 
Quand la nécefCté contraint à fë défendre. 

Du R.yer«. Alcionée , aile 3 «. 

"tout doit céder aux loix de la néceffité. 

Mairer*. Chtyjéiie ^ a£le 3 • . 

Centre les aflàuts de la néceflité 
La plus ferme vertu n'a point de fureté*. 

Rotrou» Célie^ a€le 3^ 

» ♦ 

Dans la néceffité ,.quand elle eft abfolue-,. 
Toute ame qui confulte eil trop tard réfolue* 

Id« Ldwre , aSte Sm 

G^eft là néceffité qui, le poignard au poing , 

Veut contraindre le pauvre au mal qu'il ne veut 

point* 
Le vol , Taflâffinat, le poifbn , l'incendie,. 
L'horreur du fàcrilège 8c de la perfidie » 
Et tout ce que Tenfer a jamais inventé >. 
Sont les moindres efièts de la néceffité» 

Guérîa* Agis m., j .a€!t 1 • 

La néceffité 
Difpenfe de tenir la foi" qu'on a promit; 
Et tout devient permis , quand elle TautorKè» 

Ferricr* Aime de Braagne | aâe 2». 



K» N É C E s s I T t. 

Ge n'eft qu'en fe pliant i la néceffité » 
Que Ton peut des tyrans tromper rautorîté» 
Un torrent n> jamaif can(ë plus de ravage 
Que lor(qu'i Con courant on ferme le pailàge» 

CrébiUoB* Trium^irax , aât ^ 

De la néceflité le pouvoir invincible 

Traîne aux pieds des autels ^ courage inflexible» 

Néceffité cruejle , attachée à Tempire ! 
Dans le cceur des humains les rois ne peuvent Krt^ 
Souvent fiir l'innocent ils font tomber leurs cotipsi 
Et nous (bmmesy Hjdafpe , injuôes malgré nous* 

Id« 0idipe , oBi u 

La néceflité ne peut rien (iir les rois. 

La Noue» Mahomet j aât Sp 

fjcs motift apparens de 1^ néceflité 
Nous portent quelquefois i rinBumahfté. 

Sommerive* Bajaxet^û^ Ji 

La néceffité , les droits du .dia<)éipe » 
Un inftant à faifir , Tefpoir de la paix même f 
Refforts to^ijours cachés au refle des mortels» 
Souvent forcent les rçis de paroitre cri^els. 

La Place* Aielle , a&e 2^ 
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NOBLESSE. 
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NOBLESSE. 
X |, it^eftfKHflt dp nohït&g^ ipanqu^ la vertu- 



NŒUDS. 

X^ o X T-o M relpeâer de (âcrilèges nœuds î 

Pcfelttiiipt. Amaçim» d^^m 

Oes noeuds mutuf U 
ViiifltfQt le Qicnarq^ au <eûe des mortels. 

La Noue. Mahomet, «£!< i» 

Les nœuds qu'ont formés les vertus & l*amour 
De jours purs & (èreins ibnt (ulvis fans retour. 

La Place Califit » a&t 4. 




K O M. 

O *v 8 T un crime , (buveot indigaedè pardon ^ 
Que d*avoir f^ trop tôt^^acquérir un grand nom* 



NOUVEAUTÉ. 

Q u B le changement plalt^! 5c que la nouveauté 
Eft puil&flte ï rédat d'une aimable beauté ! 
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N O U V E L X X. 

■Look faire ouïr ée mauvaifes nouvelles.» 
Qu'il faut faire (îir Coi de violents eflforts ! 
Et qu'on.a de contrainte i les mettre dehors! 

Kotrou* Aatigotte t A^e 4^ 
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NUIT, 
JLi E,s voiles de la nuit cachent tout de leur ombre» 

Definaretf* Mirame^ oElt i* 

La nuit eft le fêul jour qui convient aux coupables^ 
Elle prête aux forfaits des voiles &vorable& 

5 ^B*^^^ ^^ 5« 
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OBEISSANCE. 

Quel eft le refpea, qùafld li h^fl 4u*unc feÎAte I 
Quelle eu l'obéldânce i zlots qu'elle eâconcfaitite î 
Une rébellion qui ne le tdontre pas , 
Et qui fait en fecret la guerre aux potentats* 

DuRyer. NitocnStO^tm 

L*obéifIancé aveugle eft Oins mil fondement. 

Scitdéry* Arminius » aât 4» 

L'obéiflànce eft aveugle & (ans voix* 

Rotron. Htwrufi eoi^ncty aile i« 

Quand cette obéiflàhce a fait un di^ne choix , 
Le cœur, totdhé par-là (bus une autre puiilance, 
N'obéit pas toujours une féconde fois. 

Corneille P* Agéjllas , aSle 2 • 

Cen'eft pas obéir qu'obéir lentement* 

Id« Sertorîus , a^e 4, 

La (cience du peuple eft dans Tobéiflânce. 

MagnoD* SéjamtSt aSte^9 

Qui ne (çait point aiffler» dt>it (Ravoir obéir. 

Corndlle iTh* Maxîmurii aÛe 2« 

Quand la force rimpofè , on hait la (êrvitude : 
Mais un joug libre perd ce qu'un joug a de rude ; 
Et de (on propre choix un peuple fatisfait. 
Obéit (ans murmure au maître qu'il s'eft fait. 

Fcrrier. Aiuude Braagnet aSle 2« 



OBEISSANCE. jtf/ 

Dès qu -îl faut obéir , le parti le plus (âge 
lEâ de r^avoir refaire un heureux efclayage* 

CrébilldD. Triuthpime^ éBe 2« 

Obéir à &>n roi n*eâ pas un facrifice. 

Le Franc. Diion^ êde i» 
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OBSTACLE. 

oouvENT Vil folbfe obflacle 
Fait ce qu*on auroit cru ne pouvoir fans miracle^ 

Corolle Tlta Tkàfàak^ aât^ 
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L'occâsioneft chauve; &c'e(létre bien (âge, 
Qu^d elle vient s'offrir , de la mettre en ufage. 

Baro» CUiimonde i aât u 

L'occafîon d'un rol^feigneur^ eH bien preflante. 
Les plus dignes objets ne Tont pas chaque jour^ 
EUe échappe à la moindre atteniie 
Dont on veut éprouver l'amour* 
' A moinsLquedela prendre au moment qu'elle ar» 
:rive, . . 

On s'expoiè aux périls de Taccepter trop tard^ 
Et 1 a(}'ie f ft fî beau pour une fugitive y 
Qu elle ne peut uns crime en rien mettre au ha&rd» 

Corneille P« Agéfilca^ aât $• 

L'occafion fait un cœur différent. 

L'occafîon qui flatte , anime refpés^ee. 

Hm Œdipe, êûi it 

L'occaiîon qui plaitlôuvent fait ftccomber. 

• Id. Sophonifiej a^t u 

L'occafîon qui plaît fiimble toujours propice* . 

Ibii. 

L'occa/îon eft chauve , & , prompte à s'éloigner; 
. Aufficét qu'elle s'offire , il la faut empoigner. 

Triftan. Ofmaa , aÛî s. 

Lorsqu'un hfureux moment flatte notre doulcufi 

Qui n'en profite pas mérite Con mallicur. 

L*ôccafion 



OCCASION. %6p 

X'*oces£on , qui plaît Sc'qvi nous fàyotîH » 
Ne s'offre point à nous (ans vouloir être prUe ; 
Et les dieux » •qui parla Ce (gavent expliquer , 
Ne la donnent jamais à qui Ta pu manquer. 

MoQtfleur/* Trafihide , ade i « 

Çelon Poccafion on peut changer uns honte. 

Corneille Th. Anmhal , a^e f ^ 

Comm« on peut agir par divers intérêts » 
Selon Toccafion chacun a &s (êcrets. 

Id. TimocratCt aâe 4« 

L'occafîon(ê perd fitot qu'elle efl palTée. 

QuioAttlt» FamÔTM amours wt , a^c i^ 




» » 



Tom$ IL 



ff^ OFFENSE. 

OFFENSE. 

XLUsl'offenlêuc eft cher, & plu« grande efiTofr 
fenfè. Corneille ?• Gi, dâe ig 

Une •fiente irrite un pand courage : 
On s'arracke à l'amour» quand ce qu'on aùnç oik« 

trage; 
Maif , tant qu'on & peut voir, Pamour a des reconri 
Ou tout cœur court halard de retomber toujours* 

Qaituulc* Agrippa « aàt lîi 

Une (ènfîble ofknfe 
Exige des grands cœurs une grande yengeance; 

beshoolieres* Gen/èric»!^ 2« 
Qui s'accule fbi-mém'^ tnfépttirVoSéD&» 

4 I 

La Chaiidëe» MaximUn » âBt 4« 

Quand on reçoit VotknS^i o» Foublie aifémenC ; 
Mais celui qui la fait pardonne rarement. 

Le Blanc. Jben^Zaïi , ûS» i* 

VofknCe que nous fait une main étrangère 
Ou s'efiàce ou nous porte une atteinte légère ; 
La haine qu'on reflënt pour de tels ennemis 
S'affbiblit Se s'éteint , dès qu'on les croit foumii* 
Mais l'outrage émané d'unft4pu^ce chérie , 
Mais la haine qu'on porte à â propre patrie 
Deyient un coup mortel dont rien ne nous guérit.' 
Le temps qui détruit tout » le temps l'approfondiu 



OFFENSE. J7/ 

£.a pî^é » le deyo^r ^ en yaiii parlent pcnir elle : 
Plus l'amour fut ardent , plus la haine efl cruelle ; 
£t la vengeance enfin a pour nous «rop4*appas y 
Quand elle a pour objet de perdre des ingrats. 

Mau2;er, CorioUn , â^c x. 
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OMBRE. 

t 

li*oMB&E trompe (buyent , par de fauflês Images i 
L'œil des plus clairvoyans 8c Telprît des plus (âges* 
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OPINION. 
{-•'pri^aOH pubUque efl un monflre «xécnble. 

« 



OPPROBRE. 

Li'o?r&0BK$ ayilît ji'anus & flétrit }e couragev 
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Xj'o r i ce métal forcier^ corrompt totft par &$ 

charmes ; 

Devant lui prodemé , rhonneur met bas les armesj 

Il n'efi û fort rempart de juftîce ou de foi 

Qu*îl ne biifë ; il ne craint ni pitié ni loi »- 

L*or peut tout. 

Théopfrile, Pyrame^ aBe t4 

L'or a bien du pouvoir. Le (bleil , & la lune 
Qui fait paiTer la nuit pour une belle brune ^ 
Tous les aitres du ciel ne iêroient pas /i beauxy 
S'ils n'avdierft la couleur des plus rickes métaux. 
C'eft l'or qui fait aimer & craindre les nK)narque9 , 
Qui nous tîre fouvent d'entre les mains des Parques ; 
Ce fut lui qui donna le nom aux premiers temps » 
Ct qui (eul aujourd'hui rend nos defirs contenu, i 

Auvrty* Maâontti â^t i« 

L'or efl un charme étrange , un méul précieux 
Qui corrompt toute cho(è« 

RotroQ. Amîgoiu $ tMt $é 

Que la beauté de Tor , ce métal précieux. 
Eblouit doucement les elprtts & lesyeux i 
Qu'elle excite de force ! & qu'une ame dorée 
Du plus lâche poltron rend la main aiTurée ! 

Id. Hturtux naufrage , aSlt 4f 

L'or eâ un charme à la vertu fatal. 

Id. Lawre , a^t z. 

R«* • 
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VoTyéom le* ptnifiins OSni (buTéitt IesTi££mà^; 

A de tout temps été la matière des crimes. 

4 

Chevreau* Véritables frères rivaux , aÛe i • 

I«lor eâ «Il app^s sixà nons cc&d. teiut paffiUe« 

PiroD» Qi^tâM , 0^ X • 
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ORACLE. 

Lis oracks Ibnt iàux : ou > s^ils (ont vérîtables > 
On ne les peat ehanger ; ils (ont inévitables. 
Quand le malheur nous fuit , rien ne peut Tempe* 

cher; , 
Et,.pen(ànt à le fuir, nous allons le chercher. 
Mous courons au devant ; tout chemin nous y mèo^ ; 
Pour nous en garantir, notre prudence eftyajne.i 
Et liiomme eilbien aveugle & bien mal infpiré , 
Qui cherche par un crime un remède aiSiré. 

Gombaud. Bànaïdti , âéie 4» 

Un oracle jamais ne Ce laifle comprendre : 

On l'entend d'autant moins que plus on croit Ten* 

tendre; 
Et, loin d^ s*ai!urcrdir un pareil arrêt. 
Qui n'y voit rien d'oëfcur doit croire que tout l*eft. 

Corneille P* Horacesj ùAî ;• 

L*oracleie plus clair (è fait le moins comprendre; 
Souvent on l'ehtend mal , quand On le croit emen- 



O R A <: L-E. 37; 

Pour iîilr les pérâs que produit un oracle t 
L'ébranlement (êrt moîns de (èoDur s que d'obftacle ; 
Eti'ayevgle terreur , quand on doît trébucher , 
Précipite la chfuie au lieu de T'Ompécher. 
Xei oracle patfoîs s*e(l accompli fans peine , 
Qui n'a dit &n iiiccès qn'ila foihleflèliamabe ; 
Et qui 4 s'il n'eût £iit peur, eût pu courir halârd 
De n'avoir point d'effet , ou d'en avoir plus tard. 
Ne s'ébranler de rien eâ d'une ame cotfftaoce : 
Rendre, s'il faut périr, û disgrâce éclatante. 
Suivre en paix (on deftin , & laiilèr faire aux dieux i 
C*eft toujours le plus sûr 8c le plus gbrieux* 

Quinault, AfiroH^a^t z» 

Un oracle toujours Ce plaSt à fe cacher ; 
.Toujours avec im fens il c» préiènte un autre. 

.Un oracle toujours ^uSL la vérité i 
L*oracle le plus clair a quelque obscurité. 

Pader. Amgont , a£it x. 

Rome tVditre en vain Gxx la foi des oracles. 
Les mortels quelquefois y mettent des obflacles : 
Ils relèvent un trâne , un état abbattu , 
Et Sont ciuMiger les dieux à fprce de vertu. 

L'oracle dit aux rois ce qu'on veut qu'il leur dilè. 

Brueys» Lyfimachus , a£it i. 

Songtz qu'un oracle.. 
Toujours aux yeux mortels d'un nuage couvert» 
N'a jamais eu le fens qu'il a d'abord oSërt \ 

Rir 



ij6 ORACLE. 

Que Icf dieux quel^efoisf fouiV^Cpeât des isefuices^ 
Aux humains effrayés ont annoncé leurs grâces ; 
Et quVnfin , quelque loi qu'ils paroiflênt diâer » 
Cefl révénexnent ftul qui peut Tinterprétes. 

La Mothe* ŒdipeMûâeti 

Dans un oracle obicur on ne peut rien comprendre. 

MoraB« Nions a^ i^ 

Cefl les outrager , 
Que de craindre pour ceux qu'ils daignent protéger; 

Gomès* Hahii , a^ 4« 

Fortement appuyé fur des oracles vains » 
Un pontife eft (buvent terrible aux fouyerains ; 
Et dans fbn zèle aveugle un peuple opiniâtre > 
De Ces liens facrés imbccille idolâtre. 
Foulant par piété les plus (àintes des loir 9 
Croit honorer les dieux en trahiflknt Ces rois ; 
Surtout quand l'intérêt > père de la licence. 
Vient de leur zèle impie enhardir Tinfolence* 

Voltaire. (Eiipe^ âât i; 

La voix des immortels n'en (brt jamais £ pure> 
Qu'un intérêt caché n'y mêle rimpofture* 

FoUard* iÊdîpe , aâe $9 

Ces arrêts captieux , qu'en aveugle on admire t 
Ne difênt pas toujours ce qu'ils (èmblent nous dire { 
Et , pour être entendu , ce langage (kcré , 
Malgré tous nos refpeâs y veut être pénétré. 

nid. âat4i 

Les oracles des dieux font couverts de nuages ; 
Cent fois l'événement démentit leurs préfàges* 

nicher» Sabinus, a^t 2» 



ORACLE. Yff 

Xes dieux ne diâent point ces mensonges ob(curs ; 
Mais les événemens (ont leurs oracles (ùrs. 

Clément* Minjf^^ a^e xi 

Ah ! feigntwr , £ jamais un oracle (ut faux , 
C'eâ lorlqu'll rend (ûfpeâ un grand co^ur , un héros* 
Si l'on vit s'accomplir plus d'un finiffre oracle , 
Li*lmage du malheur > l'ardeur d'y mettre obfiacle ^ 
L>*effroi , le trouble aveugle , une autre lllufi«n , 
Créa l'événement pour la prédiâlon. 
Non , non : n'en doutez points ûms la foibleflë hu' 

maine. 
Et toujours curleufef & toujours incertaine , 
Ces oracles menteurs languiroient (ans crédit r 
La foibleflè confiilte , & la crainte accomplit. 

Le Mieue» Hypermuifire » â^e 2« 
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ORAGE. 

A p&t s qu*on i!eft commis ajix fureui» de Torage j^ 
On poulie vainement des voeux vcr9 le rivage* 
Le confeil peut fèrvir dans un péril naiflànt ; 
Uaîf } ^uandle coup tA fait » il devient i«ipuiflànr« 



^ ^^^^i^^ 
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ORGUEIL O FIERTÉ. 

O 35< abbaîflc aîfément le cœur d'une fiijcttc 
Sous le propre fardeau du joug qu'elle rejette. 
L'orgueil s'aflortît mal avec le mauvais fort , 
Et tous deux inColens £pnt un mauvais accord. 

Rotrou. Amigone , aâle 4* 

I*'orgueil iî'eû pas toujours la marque dTan^rafl^d 
cœur. Corneille 1*. Smina ^ aSle s. 

L'orgueil qu'un (àtig illuftre à nos âmes inlpirc . 
En vain, malgré l'amour, veut garder (on empire» 
Les,(bupirs d'un amant agréable à nos yeux 
Triomphent tôt ou tard d'un cœur impérieux ; 
Et , (elon que l'amant ejd capable de plaide » 
Il Ce rend le deilin favorable ou contraire» 

Scareon,. Prince corfaire j aêle il 

,Quelqj^ffc^j5,par ror4ueil.d'fm maîftretçop fuprcn^» 
0;i s'aveugie » on s'empor tc.au delà de foi- même : 
Quelquefois. juji grand ç^ime a tenté les grands cœursè 
En eft-il qui xéjîfte aii ckarme^es grandeur^ , 
,Et dp;it r^qabition ne foit pas tojijours prête 
b'enÛJigbpter Gl main pour couronner (k tête? 
De gvi^iU criminels on.pçutiaire des rois» 

Boyer, Comte d'Effet, aflt 2. 

Un iioble orgueil n'jfifpijce:rien -de bas. , 

CornciUeJh. Stilicon jOâe ii^ 

Jl n'eft jamais d'orgueil : 
Qui ne puifle écbotter conicc un dernier écueil % 



s8o O R G tf E I I» 

Enfin Tambition det plus illnftres têtes 
Ne peut jamais monter au-defTus des tempêtes^ 
Quelqu*((leT^ qu'on fok , nos deâîns eiwieux 
Nous ont toujours fournis à la hauteur des cieuir ; 
Et, quelque gr^nd defTela que nous puiffions ré* 

foudre , 
Nous demeurons toujours au^^deflbus de la foudrcT* 

f Balance d^éiat , a3è i» 

Une main vengereflc 
Pour abbattre Porguell tât ou tard s'intérefle. 

Il n^eft pas furprenant que dans un' jeune coeur 
TJn peu d^orgueil furmônte une première ardeur f 
Surfout quand , par la gloire ou le rang qu'il poP 

sède Y 
II croit qu'a Ces defîrs il n'eft rien qui ne cède. 

Mtîret* Athéaaù , aSt 4« 
Les âmes hautaines 
Font gloire de leur flamme au milieu de-li^urs chai* 

nés* La Graoge* JugunÏA^ a$tt %% 

Un efprit hautain 
Ne revient pas fîtât de fbn premier deflein : 
Son orgueil pour Ce rendre a befoin d^uu long terfficî 
Et même , en fléchiilànt , il veut par oître ferme. 

La Môthe* Machehéa^ a£tt 3» 

Quelquefois on n'eft pais tout ce qu'on Ce croit étxtt 
Tel parle fièrement , tel ofè agir en maître , 
Qui , remis à l'état dont iï étoit Coni , 
D'un fol & vain orgueil (buvent s'efl repenti* 

La Tourselle» (Cdipr, tfâex«* 
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X'^gueiln^ayeugle point ceux queThonneur éclai-- 

re* Creifet. Edouârdja^i^ 

Garde- toi d'une vaine fierté^ 
îFoible de^malheiireux , plutôt que fermeté* 

Oémenr. M^f^» 4^^/>» 

Sçache que (buvem^un orgueil trop altier 
jSur 4e front du y^synqucur a flétri le laurier. 
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OUBLI. 

1 L eft ofdonné des k)Ix die la nature 
Qu*uii oubli général règne: en la (epulture* 

Quand oir veut étouflèr tout defir de ven|lbineei 
Le Acret le pliM'iilfr eil ceM de ro%n&# > 

Pellegrin* VTyJfe m« « âMe 4« 

L*oubU de« bienfaits n*efi que trop ordinaire: 

IhîJU ésSt s% « 
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OUTRAGE. 

^^ VI Ce laifle outrager mérite qu'on l'outrage ,' 
Et Taudace impunie enfle trop un courage; 

Corneille P« Hiraclîusj oBti z« 

Ç*eft pour tiii bien commun qu*un dieu venge ua 
outrage» Boyer. Ulyjé , aUtt s., 

L^outrage refie entier au c«ur & for le front » 
gSi l'on ne voit périr celui qui fait l'afiront* 

Vnd. 

On ne craint point la mort , quand on efi outragé* 

Moran» NicUyA&t s m 

L.*outrage n'^ft (ûivi d'aucun reflèntiment , 
Dcs^que le bien public s'oppole au chÂriment« 

Crébilloo* CatiUmij ode z« 



Fin iu fécond y$lumem 
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